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KIRA ETAIT ASSISE sur un banc improvisé avec des coussins de velours  élimés,  adossée  au  mur  de  pierre  gris  de  l'entrée.  À 

intervalles  réguliers,  des  fenêtres  au  verre  épais  tentaient vainement  d'éclairer  le  couloir  morne  et  froid.  Elle  ignorait  où elle était; elle avait cessé de s'en soucier dès l'instant où elle avait compris  que  ses  parents  la  laisseraient  ici.  Pour  ça  aussi,  elle essayait de ne pas s'en faire, mais c'était plus dur. 

Elle  savait  qu'ils  étaient  sur  une  île  parce  qu'ils  avaient  dû prendre le bateau. Ensuite ils avaient grimpé la pente raide d'une colline rocheuse et herbue, balayée par le vent, pour rejoindre ce qui  ressemblait  à  un  château  tentaculaire  blanchi  par  le  soleil, perché au sommet d'une falaise, qui se détachait sur le fond du ciel, du même bleu vif que la mer. Maintenant qu'elle était assise toute seule dans la pénombre de ce couloir, le soleil, le ciel et la mer  semblaient  avoir  disparu.  Il  lui  semblait  que  ce  «château» 

était davantage une prison qu'un palais. 

Elle serra contre elle le manteau bleu marine trop grand qui la protégeait du monde depuis qu'elle était entrée dans la puberté, quelques  mois  plus  tôt.  De  l'autre  côté  du  couloir,  une  lourde porte  en  bois  la  séparait  des  adultes  occupés  à  décider  de  son avenir... mais elle ne l'empêchait pas de les entendre. 

— Ce n'est plus possible ! (C'était son père adoptif. Il parlait fort, mais sa voix tremblait de rage... de peur, peut-être?) Elle a envoyé notre fille à l'hôpital. Gilly est dans le coma à l'heure qu'il est ! 

Kira  tressaillit  puis  s'efforça  de  se  concentrer  sur  ses  mains, emprisonnées  dans  d'épais  gants  de  jardinage.  Elle  avait  aux poignets des menottes solidement retenues sur les manches de sa chemise  par  du  gros  scotch.  L'idée  du  scotch  venait  d'elle,  son père ne l'avait pas contredite. Elle avait encore mal à la mâchoire du coup qu'il lui avait donné, le seul et l'unique contact qu'elle avait jamais eu avec lui. Elle l'avait mérité, ceci dit, étant donné ce qui était arrivé à Gilly. 

Gilly,  qui  avait  peur  du  tonnerre  à  neuf  ans.  Gilly,  à  qui  on avait dit et répété ces cinq dernières années de ne pas toucher sa grande sœur bizarre, mais qui était tout de même entrée dans la chambre de Kira parce qu'elle craignait davantage les éclairs que les  curieuses  étincelles  bleues  qui  s'échappaient  parfois  des mains de Kira. 

Allongée  dans  son  lit,  dans  un  semi-coma  à  cause  de haut-le-cœur qui  l'avaient empêchée  de  fermer l'œil une  bonne partie  de  la  nuit,  Kira,  douze  ans,  était  exténuée  d'avoir  dû revivre  une  à  une  les  étapes  douloureuses  qu'avait  suivies  son dîner avant de finir dans son assiette. Ses repas étaient devenus un vrai cauchemar. Les seuls aliments qu'elle gardait étaient les fruits et les légumes - à condition qu'elle les cueillît elle-même; tous  les  autres  l'agressaient  immédiatement  à  coup  de  flashs confus d'émotions et de souvenirs de toutes les personnes qui les avaient  manipulés,  préparés,  emballés,  conservés  et  vendus... 

Quant à la viande, n'en parlons même pas. 

Mais tous les jardins de sa communauté où l'on trouvait des arbres  fruitiers  s'étaient  peu  à  peu  appauvris  avec  l'arrivée  de l'hiver; Kira avait tellement faim qu'elle s'était forcée de manger, tant pis pour les conséquences. 

Cette nuit d'orage, Kira s'était sentie trop mal en point pour se rendre compte de la présence de sa petite sœur qui, terrifiée par le tonnerre et les éclairs, s'était faufilée à côté d'elle dans son lit. 

Kira  ne  s'était  pas  rendu  compte  qu'elle  avait  bougé  et  touché Gilly.  Ni  compris  dans  ses  rêves  qu'elle  devenait  Gilly,  qui considérait sa grande sœur comme une princesse, une fée dotée de pouvoirs magiques qui l'emmènerait un jour dans un monde enchanté.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  les  cris  de  sa  mère  la réveillèrent en sursaut, où son père l'empoigna violemment pour la  sortir  de  son  lit  et  la  jeter  au  sol,  ce  fut  seulement  à  ce moment-là  qu'elle  comprit.  Qu'elle  vit  le  petit  corps  inerte  de Gilly dans les bras de sa mère et sut que quelque chose, non, que tout était allé de travers, et que ce n'était pas près de s'arranger. 

—  Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  pouvions,  continua  son père  d'une  voix  plus  ferme.  Mais  elle...  elle  refuse  de  nous écouter,  et  son...  problème...  ne  fait  qu'empirer.  Bethany  n'en peut plus. 

Kira  avait  essayé.  Essayé  de  faire  tout  ce  qu'ils  lui demandaient,  de  les  rendre  heureux  pour  qu'ils  la  gardent. 

Pendant quatre ans, elle avait espéré qu'ils changeraient d'avis, ces gens qui l'avaient sauvée de l'orphelinat. Elle avait toujours considéré  Gilly  comme  sa  sœur,  depuis  le  premier  jour,  mais c'était  cette  année  seulement  qu'elle  les  voyait  tous  comme  sa famille. Cette année, elle avait enfin commencé à croire qu'elle en faisait partie. 

Puis elle avait eu ses règles, et sa vie était devenue un enfer. 

Elle avait douze ans mais sa vie était déjà finie. 

Le contact avec ses vêtements s'était mis à devenir douloureux quand  elle  ne  les  lavait  pas  elle-même;  elle  se  sentait  mal  si quelqu'un d'autre entrait dans sa chambre et touchait ses affaires, si  elle  mangeait  des  aliments  qui  avaient  été  préparés  par d'autres mains que les siennes. Si la moindre parcelle de sa peau effleurait  quelque  chose  ou  quelqu'un,  des  images  terribles encombraient son cerveau et l'exténuaient. 

La  situation  était  pire  encore  avec  ses  mains,  surtout  quand elles  se  mettaient  à  briller.  Ses  parents  lui  avaient  acheté  des gants,  bien  sûr,  toutes  sortes  de  gants...  Ils  disaient  que  c'était pour lancer une nouvelle mode mais en réalité, c'était pour éviter que Kira ne les touche. Au début, son contact avait ressemblé à une décharge électrique désagréable, mais dans les semaines qui avaient  suivi  ses  premières  règles,  il  était  devenu  plus  proche d'un vrai choc électrique, un choc qui  vidait  en quelque sorte les personnes de leur énergie. La situation était devenue  tellement incontrôlable  qu'il  était  plus  sûr  qu'elle  reste  cloîtrée  dans  sa chambre. 

— 

On ne peut rien pour elle, dit son père. On n'ose plus la toucher. Pas après ce qu'elle a fait à Gilly ! 

Kira plaqua ses mains sur ses oreilles pour ne pas entendre ses propres sanglots. Mais elle ne pouvait pas cesser de penser. Elle avait  pratiquement  tué  sa  sœur.  Pourquoi  ne  le  disait-il  pas simplement,  comme  il  l'avait  dit  cette  nuit-là,  pourquoi  ne disait-il  pas  à  la  personne  qui  était  dans  cette  pièce  avec  lui qu'elle était une cinglée, un monstre, et qu'il fallait l'éloigner des gens normaux? Qu'ils avaient peur d'elle et de ce qu'elle pourrait faire après ça? Elle savait ce qu'ils pensaient d'elle, elle avait vu toutes ses pensées à travers les yeux de son père quand il l'avait frappée. 

 Faites que ça s'arrête. Je vous en prie, faites que ça s'arrête ! 

Kira  bondit  sur  ses  pieds.  Elle  devait  à  tout  prix  partir  d'ici, fuir quelque part. Où, c'était sans importance. Elle eut le temps de faire un pas, un seul, que déjà la porte s'ouvrait dans son dos. 







Elle  se  retourna  et  leva  un  bras  pour  protéger  ses  yeux  de  la lumière éclatante qui inondait le couloir. 

—  Kira Solomon. 

La lumière s'estompa derrière une femme à la peau de bronze, avec de longs cheveux bruns et des yeux scintillants comme de l'or. 

Sa robe qui tombait jusqu'au sol et le collier de topaze qu'elle portait lui donnaient un air de princesse. 

— 

Mon  nom  est  Baume.  Bienvenue  à  Santa  Costa,  la demeure de Gilead. Ta nouvelle demeure. 

Sa demeure. Comme si c'était possible. Elle scruta le bureau: aucun  signe  de  son  père.  De  son  ancien  père.  Déjà  parti,  sans doute trop content d'être débarrassé d'elle. 

—  Alors il me jette dehors ? Aussi simple que ça ? La femme l'observa. 

— 

Il  aurait  pu  te  jeter  par-dessus  bord  quand  vous  étiez dans le ferry, ou pire encore, te remettre aux autorités, même si ce n'est qu'un tragique accident. Mais ton père a préféré t'amener ici. Pourquoi cela, d'après toi ? 

La réponse n'était que trop évidente. 

— 

Parce que je suis anormale et qu'on est dans une prison pour les cinglés comme moi ? 

Baume rit. 

— 

Nous sommes tous anormaux ici, mais ce n'est en aucun cas une prison. Bien sûr, tu peux penser différemment tant qu'on n'en a pas terminé. 

Elle recula et fit un geste en direction du seuil qui brillait de mille feux. 

— 

Si tu veux continuer à bouder et à t'apitoyer sur ton sort, reste  ici.  Mais  si  ça  te  dit  de  prendre  un  bon  bain,  de  manger quelque chose de chaud qui ne te rendra pas malade et d'avoir la chance  de  contrôler  tes  dons  et  leurs  effets  sur  les  autres, suis-moi. À toi de choisir. 

Et c'est ce que fit Kira. Sans dire un mot, elle suivit la femme inconnue dans son bureau, laissant à tout jamais son ancienne vie derrière elle. 














1 

LA DAGUE EMPESTAIT la magie ancestrale. 

Kira Solomon l'observa, se retenant de saliver d'envie. La lame elle-même, à l'éclat immaculé et funeste, jaillissait fièrement de sa garde  ornée.  Des  spirales  et  des  symboles  formaient  d'épais reliefs  sur  la  poignée  striée  d'or  qui  brillait  comme  de  l'ivoire ancien.  Même  protégées  par  ses  gants,  ses  paumes  la démangeaient: elle avait envie de la soulever, de la tenir dans ses mains, de la soupeser et d'évaluer la finesse de sa lame. 

Elle  pourrait  faire  tant  de  choses  avec  une  arme  comme celle-ci... 

— Alors ? 

Kira  cligna  des  yeux,  leva  la  tête  vers  son  client  et  mentor, Bernie  Comstock.  Le  professeur  devenu  marchand  d'art  faisait face  à  Kira,  de  l'autre  côté  de  la  table.  Son  visage  sombre  et anguleux était illuminé par l'éclat de ses yeux. Il ne semblait pas affecté par l'énergie de l'arme, et ça valait mieux comme ça, pensa Kira.  C'était  son  insensibilité  à  la  magie  qui  permettait  au marchand d'art de faire correctement son boulot. Quant à Kira, c'était  sa  capacité  à  la  détecter  qui  lui  permettait  de  faire correctement le sien. 

—  le croyais que les tests étaient finis, Bernie. 

— 

Ce  n'est  pas  un  test,  Kira,  s'empressa  de  lui  assurer Comstock. Je te fais entièrement confiance. 

Elle fit un geste vers la dague, nichée dans un cocon de mousse grise sur mesure à l'intérieur d'une mallette en aluminium. 

—C'est quoi, alors ? 

—Je comptais sur toi pour me le dire. 

—Bah, mon vieux... 

Elle  réprima  un  sourire  où  se  mêlaient  l'exaspération  et  une pointe d'ironie. Elle avait fait plus que ses preuves ces dernières années, mais il aimait encore s'assurer de temps en temps qu'elle était à  niveau.  Son âme  de mentor ne s'éteindrait jamais tout à fait.  Comme  si  elle  avait  besoin  d'être  testée  pour  rester  hyper vigilante. Au moindre faux pas, elle signait son arrêt de mort. 

— 

Bien,  finit-elle  par  dire,  décidant  de  jouer  le  jeu  de Comstock  sans  chercher  à  savoir  où  il  voulait  en  venir.  Les marques  sur  la  poignée  sont  effacées,  mais  on  dirait  des inscriptions égyptiennes. 

Elle  n'avait  pas  encore  tenté  de  balayer  la  lame  avec  son hypersens,  mais  elle  sentait  la  magie  qui  en  irradiait.  L'arme l'appelait  avec  douceur  et  insistance.  Elle  se  demanda  ce  qu'il adviendrait  si  elle  retirait  ses  gants  pour  toucher  la  dague  à mains nues. 

— 

La lame elle-même semble en bronze, la poignée sculptée dans de l'ivoire et incrustée d'or, murmura-t-elle. (Elle rapprocha la lampe de bureau avant de se pencher de nouveau au-dessus de la  mallette.)  À  l'évidence,  ce  n'est  pas  un  objet  de  cérémonie, puisque  la  lame  n'est  pas  en  or  et  que  l'usure  de  la  poignée montre  qu'on  s'en  est  beaucoup  servi.  On  dirait  une  dague  du Royaume du Milieu, ce qui signifie, si c'est une vraie, que la lame a grosso modo quatre mille ans. (Kira plongea ses mains dans les poches  de  sa  blouse  de  laboratoire  pour  éviter  de  toucher  la poignée, puis leva les yeux vers Comstock.) Si j'en juge par l'état quasi  neuf  de  la  lame,  je  dirais  qu'on  a  là  une  contrefaçon particulièrement réussie. 

— 

C'est ce que je pensais aussi, étant donné l'endroit où je l'ai  trouvée.  (Comstock  eut  une  expression  qui  lui  fit  plus  que jamais penser à un renard.) C'est du véritable ivoire et la facture de la lame ne semble pas être issue d'un procédé de fabrication moderne. 

Les  mains  de  Kira  remuèrent  dans  ses  poches,  prises  d'une soudaine  envie  de  s'emparer  de  l'objet.  Elle  préféra  reculer  de quelques pas. 

—C'est le genre d'arme que Wynne pourrait fabriquer, mais je doute  qu'elle  soit  capable  de  me  cacher  le  secret  de  la  création d'une contrefaçon aussi parfaite. 

—Wynne Marlowe est l'un des meilleurs forgerons du pays, et pas seulement parce qu'elle n'utilise pas de technologie moderne pour recréer d'anciennes armes, même si c'est en partie la raison, admit le marchand d'art. Mais ce n'est pas son œuvre. 

—Vous le savez parce que... ? 

Wynne pouvait très certainement fabriquer une arme rituelle, Kira le savait, en particulier si son mari Zoo y introduisait de la magie.  Les  dagues  de  botte  qu'ils  avaient  confectionnées  pour Kira le prouvaient. Elle décida de ne pas signaler la présence de la magie à son ancien mentor. Après tout, il n'avait pas besoin de savoir que Zoo était un vrai sorcier. 

Comstock lui adressa un coup d'œil entendu. 

— 

Parce que, comme tu l'as dit toi-même, Wynne ne peut rien le cacher. J'avais le sentiment qu'une fois que tu l'aurais vue, tu ne voudrais plus la quitter des yeux. 

Il avait raison. La dague était une réplique stupéfiante. Si elle avait été réelle... 

Son  regard  se  porta  à  nouveau  sur  l'arme.  Elle  se  sentait  un peu  comme  Gollum  qui  contemple  amoureusement  son 

«Précieux». 

—Vous ne me direz pas comment vous l'avez trouvée, n'est-ce pas? 

—Et te priver du plaisir de le découvrir par toi-même quand tu poseras tes mains dessus ? rétorqua Comstock en souriant (ce qui rajeunit de plusieurs années ses traits métissés de soixante ans et des poussières). D'ailleurs, je ne partagerai mes secrets avec toi que lorsque tu accepteras de travailler pour moi. 

—Allez, Bernie, vous savez que je préfère bosser en free-lance. 

(Kira  appuya  sa  hanche  au  bord  de  la  vieille  table  en  chêne, caressant distraitement le lourd collier en argent Zuni autour de son cou.) Ça me plaît de décider de mon emploi du temps. 

—Tu  garderais  ton  autonomie,  essaya  de  l'amadouer Comstock. De plus, tu réduirais tes charges et tu aurais un accès permanent à mes clients et à leurs collections. 

Kira hésita, tentée, comme à chaque fois qu'il lui faisait cette proposition.  Bernie  et  elle  formaient  une  équipe  efficace.  Ils s'étaient entendus dès l'instant où ils s'étaient rentrés dedans au Pétrie Muséum de l'University Collège de Londres, au cours de l'un  des  rares  étés  où  la  Commission  Gilead  l'avait  autorisée  à faire  une  pause  dans  son  entraînement  de  combattante  de l'Ombre. Elle s'était fait transférer dans cette école pour suivre ses cours puis avait travaillé en free-lance pour lui quand il avait pris sa retraite d'enseignant, réduit ses tâches au musée et développé son  activité  d'antiquaire  privé.  Par  moments,  elle  s'imaginait même avoir été heureuse à l'époque où elle travaillait pour lui, entourée  de  livres  et  d'objets  anciens,  loin  de  créatures  et  de choses  dont  aucun  humain  ne  devrait  jamais  connaître l'existence. 







Ce bonheur ne durerait pas. Un jour, Bernie commencerait à se poser  des  questions.  Ce  moment  viendrait,  elle  le  savait:  il l'interrogerait sur ses absences à répétition, son habitude de tout lâcher  pour  partir  à  l'autre  bout  du  monde,  ses  retours  à  la maison  couverte  de  bleus,  si  ce  n'est  pire.  Il  finirait  par comprendre que son ancienne élève utilisait son boulot d'experte en  antiquités  comme  couverture  pour  une  seconde  carrière beaucoup moins tranquille. 

Il valait mieux que personne ne lui pose de questions au sujet de ce second travail, dont elle préférait que Comstock ne sache rien. C'était une chose que Bernie croie à la magie et à la capacité de Kira à la détecter et la désamorcer; c'en était une autre qu'il croie aux démons et aux créatures de la nuit. Même s'il parvenait à l'admettre, il ne serait jamais convaincu que c'était le devoir de Kira d'éradiquer les pires d'entre  les  pires  : les  Déchus  et leurs Avatars de l'Ombre - un devoir pour lequel elle avait été formée dès l'âge de douze ans par la Commission Gilead. Il ne croirait pas  que  cette  organisation,  la  plus  vieille  et  plus  importante consacrée au combat contre l'Ombre, avait plus de moyens que les forces armées américaines et était plus efficace que la Sécurité Intérieure.  Il  ne  croirait  jamais  que  Kira  avait  grandi  dans  les quartiers généraux de la Commission sur l'île de Santa Costa en tant que fille adoptive de Baume, la directrice sans âge de Gilead, et que son éducation avait davantage consisté à apprendre à tuer qu'à apprendre à vivre. 

Kira  était  un  Traqueur  d'Ombre,  un  combattant  d'élite  de l'armée  clandestine  de  Gilead.  Les  humains  dotés  de  pouvoirs hyper sensoriels qui avaient suivi un entraînement paramilitaire étaient chargés de surveiller les créatures hybrides de bas niveau ci les humains qui touchaient à la magie du Chaos. Les Traqueurs d'Ombre entraient en scène quand des créatures de l'Ombre d'un échelon supérieur tentaient de perturber l'Équilibre de l'Univers et  de  faire  plonger  le  monde  dans  l'Ombre  et  le  Chaos,  en employant  le  plus  souvent  des  méthodes  qui  produisaient  des quantités incalculables de cadavres. 

Sans  doute  pouvait-elle  s'estimer  heureuse  de  ne  pas  avoir encore  rencontré  d'Avatar  de  l'Ombre.  Depuis  son  passage  à Gilead, elle savait que les humains qui avaient suffisamment de qualités physiques et magiques pour être des Traqueurs d'Ombre étaient une denrée rare, et que Baume s'inquiétait de leur nombre relativement restreint dans le monde. Kira y voyait une pression supplémentaire à faire du bon boulot, à rester sur ses gardes, et à survivre coûte que coûte. 

Un  jour,  se  plaisait-elle  à  imaginer,  peut-être  que  la  Traque serait finie, qu'il n'y aurait plus ce danger permanent. Peut-être qu'un  jour,  elle  pourrait  retourner  à  Londres  et  travailler  avec Bernie,  participer  à  ces  fouilles  dont  ils  parlaient  depuis  des années. Mais pour l'instant... 

— 

J'aime  être  indépendante,  Bernie,  lui  dit-elle  avec  une ébauche de sourire. Si je travaillais pour vous ou avec vous, on finirait forcément par ne plus se supporter. 

Comstock soupira. Sa réponse ne semblait pas l'étonner. 

—Je  tiens  à  tenter  ma  chance  au  moins  une  fois  lors  de  mes visites, Kira. Je te considère comme ma fille. 

—Je sais. 

C'était  d'ailleurs  en  partie  pour  ça  qu'elle  gardait  un  océan entre  eux.  Elle  avait  des  ennemis,  des  ennemis  redoutables.  Ils n'avaient nul besoin d'être au courant de son attachement envers ce marchand d'antiquités humain jusqu'au bout des ongles. 

Il parcourut l'immense pièce du regard. 

—Je suis content de voir que tu as fini par poser tes valises. J'ai du mal à croire que ça fait deux ans que tu demeures au même endroit, même si on dirait que tu viens d'emménager. Atlanta te va bien. 

—J'avais  besoin  d'un  endroit  où  entreposer  mes  affaires, marmonna-t-elle en haussant les épaules. 

Elle  considéra  le  désordre  organisé  qui  jonchait  le  sol.  Des boîtes, des carnets, des piles de livres alignés contre les murs de brique, empilés autour de meubles et d'objets d'art posés ici et là, qui ne parvenaient pas à dissimuler le fait que sa maison avait été un  entrepôt  dans  une  vie  antérieure.  Comme  elle  savait exactement  où  se  trouvait  chaque  chose  et  qu'elle  n'avait  pas l'intention  de  recevoir  des  invités  qui  laisseraient  leurs empreintes  sur  ses  affaires,  elle  ne  voyait  aucune  utilité d'améliorer  son  système  de  rangement.  D'ailleurs,  si  elle  avait choisi  cet  entrepôt  désaffecté  comme   pied-à-terre,  c'était  parce qu'il était assez spacieux pour qu'elle puisse y entreposer tous les objets  et  armes  anciens  qu'elle  avait  acquis  ou  confisqués  aux quatre  coins  du  monde.  C'était  aussi  le  seul  lieu  dont  le  loyer était  raisonnable  et  qui  proposait  deux  zones  de  stockage  en sous-sol, qu'elle avait destinées à son sanctuaire de méditation et à des collections plus dangereuses. 

—Revenons à cette dague, fit Comstock avec un geste vers la lourde  table  de  travail  en  chêne.  Son  excellente  conservation pourrait-elle être un signe de magie? 

—Oh, elle est liée à une sorte de magie, c'est certain. 

Le  charme  magique  de  la  dague  sautait  aux  yeux  de  Kira, c'était pourquoi elle hésitait à poser sa main dessus. Si une forme de malédiction ou une force était liée à la dague, elle ne voulait pas la saisir avec un Normal sans défense dans la pièce. 

—Elle doit être d'une puissance rare pour avoir été préservée tous ces siècles, si elle est authentique, ajouta-t-elle. 

—Même si  c'est  une  réplique,  son  histoire  m'intéresse.  Elle a déjà une certaine valeur, mais une fois que tu l'auras authentifiée, son prix explosera. 

Kira dressa un sourcil. 

—Et si je vous annonce que c'est un faux? 

—Kira. (Il esquissa le geste de saisir sa main gantée par-dessus la table, mais se ravisa promptement.) Il suffit que tu la touches pour qu'elle prenne de la valeur. 

—Je vois. Enfin un peu d'honnêteté. (Elle croisa les bras sur sa poitrine, pour ne pas être tentée comme lui de tendre les mains et de le toucher. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas touché volontairement un autre humain, avec ou sans gants.) Je sens que je vais augmenter mes tarifs. 

—Je paierai avec joie jusqu'au dernier penny, comme tous ceux qui savent que ta parole vaut de l'or. Il se trouve simplement que ceux qui savent sont aussi ceux qui ont l'argent. (Il s'enfonça dans son  fauteuil.)  Mais  assez  de  secrets  révélés  pour  aujourd'hui. 

Combien de temps auras-tu besoin de la dague? 

—Comment, vous voulez pas rester pour regarder? 

—Après ce qui s'est passé la dernière fois ? (Il frémit.) Merci bien,  j'ai  retenu  la  leçon.  J'ai  bien  cru  que  mes  sourcils  ne repousseraient jamais. 

—Estimez-vous heureux que ce n'était que vos sourcils. Ça me prendra  sûrement  plus  de  temps  que  d'habitude  pour  étudier cette  dague.  La  magie  qui  l'entoure  est  très  dense,  je  dois  être particulièrement vigilante. 

—Tu  l'es  toujours,  même  quand  un  vieux  marchand  d'art rabâcheur fait irruption dans la pièce. 

—Vous n'êtes pas un rabâcheur, Bernie, et je vous ai toujours soupçonné de ne pas être... 

—Kira, la coupa le marchand d'art. 

—Hum ? (Elle fronça les sourcils. Il y avait une  note étrange dans sa voix.) Quelque chose ne va pas ? 

—Je... Euh... Je voulais simplement te dire que je suis fier de toi,  Kira.  En  dépit  des  circonstances,  tu  es  devenue  une  jeune femme  douée  et  talentueuse.  Je  suis  fier  de  tout  ce  que  tu  as accompli, autant que si j'étais ton père. 

—Bernie... 

Elle ne savait pas quoi dire. Surtout que les histoires qu'elle lui avait  racontées  sur  son  passé  n'étaient  justement  que  des histoires.  Des  fictions  plausibles  qui  ne ressemblaient  en  rien  à l'incroyable vérité. 

Il s'éclaircit la gorge en se mettant debout. 

— 

Ne  fais  pas  attention  aux  propos  larmoyants  du  vieil homme que je suis. Tu penses pouvoir te libérer pour le dîner? 

On a tant de choses à se raconter. 

—Bien  sûr.  Vous  êtes  descendu  au  même  hôtel  que d'habitude ? 

—Georgian Terrace, chambre quarante-six. 

—C'est noté. (Kira se leva à son tour. Elle dépassait les 1,75 m de Comstock de cinq bons centimètres. Elle lui sourit, ne pouvant se retenir de lui donner un petit coup de coude.) Je passe vous prendre ? 

Comstock frémit de nouveau. 

—Tu circules toujours sur cette machine à tuer? 

—Cette machine à tuer, comme vous dites, est un bolide à cent mille dollars. 

Sa  Buell  était  son  bébé;  la  somme  versée  pour  acquérir  et customiser  cette  moto  avait  été  bien  dépensée.  Sa  vitesse  et  les caches  d'armes  dissimulées  lui  avaient  sauvé  la  vie  plus  d'une fois. 







—Je  crois  que  je  me  passerai  de  cette  aventure,  lui  répondit Comstock. J'ai déniché un restaurant que j'aimerais essayer. Sur Peachtree, non loin de l'hôtel. On peut s'y retrouver directement. 

—Comment s'appelle-t-il ? 

—Le  Dogwood.  Il y a même un bar à céréales ! 

—Un  bar  à  céréales  ?  On  ne  pourrait  pas  aller  simplement clans une crêperie? On en trouve à tous les coins de rue et ils ont toutes les céréales que vous voulez. 

Il la regarda avec un air de reproche. 

— 

Je suis un gastronome, Kira. Je refuse de manger dans un endroit où il faut être vacciné contre le tétanos ou la gueule de bois. 

S'il  avait  été  dehors  à  trois  heures  du  matin,  épuisé  de surveiller  les  hybrides  et  les  Disciples  de  l'Ombre,  il  aurait apprécié  les  chaînes  de  fast-foods  ouverts  vingt-quatre  heures sur vingt-quatre et leur café coup-de-poing. 

—  Très bien. Retrouvons-nous au  Dogwood. 

Après  avoir  raccompagné  le  marchand  d'art  à  la  porte,  Kira retourna  à  sa  table  de  travail.  La  dague  était  là  où  ils  l'avaient laissée,  nichée  dans  sa  mallette  sur  mesure.  Elle  pensait  la descendre  au  sous-sol  pour  la  ranger  dans  son  bureau doublement sécurisé, mais changea d'avis. 

—  OK, murmura-t-elle. Voyons un peu ce que tu as dans le ventre. Ses mains gantées posées sur la table de travail, elle se pencha  au-dessus  de  l'arme  et  y  fixa  son  attention.  Respirant lentement, elle fit taire ses sens Normaux pour permettre à son hypersens  d'envahir  son  esprit.  Comme  à  chaque  fois,  elle sentit  une  légère  résistance  lorsque  l'ordinaire  et l'extraordinaire  glissèrent  l'un  contre  l'autre,  luttant  pour dominer.  Puis  son  hypersens  prit  le  contrôle  et  chercha  à traverser  le  Voile  de  Logique  pour  atteindre  le  courant magique. 

La  dague  se  mit  à  briller,  d'un  éclat  sans  commune  mesure avec celui de l'ivoire et de l'or de sa poignée. En effet, une bonne dose de magie avait été introduite dans l'arme. Mais Kira ignorait s'il s'agissait ou non de magie de l'Ombre. 

Elle fronça les sourcils tandis que le Voile redevenait opaque. 

La magie de l'Ombre se laissait toujours difficilement manipuler, car  elle  reposait  sur  le  Chaos.  Depuis  le  temps,  plus  rien  ne  la surprenait, mais jusqu'à présent, elle n'était jamais tombée sur un couteau magique vieux de quatre mille ans. 

En  se  concentrant,  elle  amincit  de  nouveau  le  Voile  et  son hypersens enveloppa la dague. La magie ancestrale n'eut pas la moindre réaction. C'était bon signe. Kira prit tout de même son temps.  La  dernière  chose  qu'elle  voulait,  c'était  être  projetée  à travers la pièce par une dague déchaînée. 

Elle se redressa et retira les gants chirurgicaux. 

—  Le moment est venu de me révéler tes secrets. 

Kira  avança  les  mains  au-dessus  de  la  dague.  Celle-ci  ne l'accueillit  pas  plus qu'elle  ne  la  rejeta. Elle supposa  que  c'était une bonne chose. Pourtant l'arme semblait attendre son contact, l'espérer en quelque sorte... et ça, pensa-t-elle, ce n'était pas bon signe. 

— Je n'ai pas l'intention de te blesser, dit-elle d'une voix douce. 

Je veux seulement en apprendre plus sur toi. 

Ça  ne  pouvait  pas  faire  de  mal  de  parler  à  la  dague,  ça  lui donnait le temps de décider si elle était son amie ou son ennemie. 

Elle  voulait  à  tout  prix  éviter  une  réaction  genre  projection  à travers la pièce, même si ça nécessitait plus de temps. 

Tant que Kira n'aurait pas touché la dague, elle ne saurait pas si celle-ci était prête à révéler ses secrets. C'était le seul moyen de déterminer si la magie provenait des matériaux utilisés, d'un sort puissant ou d'un esprit qui résiderait dans l'arme. Une arme liée à  un  esprit  n'était  pas  forcément  une  mauvaise  chose,  mais  s'il était maléfique, il valait mieux ne pas rester dans les parages. 

Après avoir pris le temps de rassembler ses esprits, elle passa ses doigts sous la lame, enveloppant la poignée d'ivoire et d'or. 

Pendant une poignée de secondes,  elle ne sentit que sa surface froide et lisse... 

Alors  un  bruit  retentit  dans  sa  tête  et  les  murs  de  l'entrepôt brillèrent jusqu'à devenir translucides. Puis ils disparurent d'un seul  coup.  Un  bleu  turquoise  se  répandit  par  les  tuyaux  et  les fixations  des  lampes  suspendues  au  plafond,  un  ciel  bleu  vif illuminé par la chaleur du soleil brûlant. Du sable chaud envahit le  sol,  recouvrit  le  vieux  tapis  persan  sous  sa  vieille  table  de travail, sauf qu'il n'y avait plus ni table, ni livres, ni chaises, ni reliques... mais des collines de rocs et de sable qui s'étendaient à perte de vue devant elle. Sur un côté elle voyait des arbres et des champs verdoyants, le chatoiement de ce qui ne pouvait être que de l'eau. I lue  pyramide  blanche éclatante se  découpait dans le ciel. 

Une  pyramide ? 

Complètement  désorientée,  Kira  se  sentit  soulevée, transportée...  non.  Pas  elle.  Ce  n'était  pas  Kira  qui  était manipulée,  c’était  la  dague,  elle   était   la  dague,  portée  sur  un plateau  doré  le  long  d'un  chemin  délimité  par  d'imposantes colonnes de pierre. 

Un mouvement majestueux, le tintement des instruments, les murmures  de  la  foule...  C'était  sans  doute  une  procession. 

Soudain la chaleur brillante fut remplacée par la fraîcheur d'un lieu  clos.  Ils  empruntaient  un  large  couloir  aux  parois somptueusement décorées de hiéroglyphes et d'images bariolées de dieux, de la faune et de la flore égyptiennes. 

La procession s'arrêta enfin. Le silence s'installa dans la grande salle,  mais  un  bourdonnement  d'attente  et  d'excitation  était palpable.  Il  provenait  de  la  dague.  Enfin,  la  raison  de  son existence venait d'entrer. Un être valeureux était arrivé. 

Encore du mouvement : on soulevait le plateau. Une paire de mains d'un brun doré la saisirent. Quelle déception: ce n'était pas celles de l'être valeureux. 

Portée en équilibre par ces deux mains, elle entendit une voix - 

mélodieuse, masculine, profonde - prononcer des mots qu'elle ne comprenait  pas  mais  qui  lui  semblèrent  être  des  paroles  de cérémonie.  Tandis  qu'on  la  reposait,  Kira  vit  d'abord  l'uraeus, 

-un cobra doré dressé avec son capuchon gonflé - puis le  némès,  la coiffe  rayée  que  même  ceux  qui  ne  connaissent  rien  à  l'Egypte ancienne  associent  aux  pharaons.  Sous  cet  apparat  royal,  des yeux noircis au khôl et un nez épaté mais anguleux ornaient un visage de bronze aux lèvres pleines et au menton proéminent. Le soleil illuminait un large collier en or et joyaux sur une tunique de lin blanc éclatante. 

Une  autre  voix  résonna.  Kira  comprit  qu'on  posait  une question. Le pharaon répondit ce qui lui sembla être une réponse négative, puis fit un pas en avant. 

Elle était offerte à quelqu'un. Un homme, à la peau plus foncée que  celle  du  pharaon,  se  prosterna  sur  le  tapis  de  laine  qui protégeait les pieds du dieu-roi du sol en pierre de ce que Kira pensait être un palais... Non, c'était la terrasse d'un temple. Des cicatrices plus claires zébraient la peau brune et satinée du dos large et musclé de l'homme - des souvenirs de combats, non de coups de fouet. Les épaisses tresses noires qui lui couvraient la tête descendaient jusqu'au tapis. C'était lui. 

Le  pharaon  reprit  la  parole  et  le  guerrier  à  la  peau  mate s'accroupit, bras levés, paumes en avant. Mais il ne regardait pas directement  le  dieu  vivant.  C'était  interdit.  Qui  pourrait contempler  en  face  le  visage  d'un  dieu  sans  être  aussitôt foudroyé sur place? 

La  dague  fut  déplacée,  passant  des  mains  du  pharaon  aux paumes dressées du guerrier. Le roi prononça d'autres paroles, il avait l'air satisfait, puis il referma les doigts du guerrier autour de  la  lame.  Pendant  un  moment,  les  mains  du  dieu-roi réchauffèrent  celles  du  guerrier,  toutes  deux  sur  la  poignée d'ivoire. L’homme agenouillé pressa le plat de la lame contre ses lèvres, puis appliqua une nouvelle fois son front contre la pierre, murmurant des paroles rituelles avec une voix de baryton qui fit frissonner Kira. 

Tout se brouilla, s'assombrit... 

Kira découvrit que la dague  ruisselait de sang à  présent  - ce pour quoi elle était conçue. La puanteur acre de quelque chose qui brûlait, qui n'était pas seulement de la végétation, emplit ses narines.  Des  corps  jonchaient  le  sol  poussiéreux,  du  sang  se mêlait à la crasse noirâtre du sol. Elle entendait des larmes, des cris, des hurlements de douleur. Un autre bruit les recouvrit, plus macabre, plus terrifiant que tous les autres: un rire. Le guerrier riait en errant au sein du carnage; c'était un rire glacial ou perçait une  pointe  de  folie.  La  dague  se  balançait  dans  son  poing, sonnant comme un clairon, assoiffée de sang... 

D'autres images, toujours plus de morts, toujours plus de sang. 

Pas  seulement  en  Egypte,  pas  seulement  en  Afrique.  Pas seulement il y a quatre mille ans. Chars, cavalerie, flèches, fusils, bombes,  blindés,  grenades...  Une  multitude  d'armes  dans  une multitude d'endroits, à une multitude d'époques. 

Le bruit assourdissant envahit de nouveau le cerveau de Kira et brisa sa concentration. Elle ouvrit les yeux en poussant un cri. 

Elle  était  en  boule  sur  son  tapis  persan,  la  dague  à  quelques centimètres  de  sa  main  ouverte.  Elle  rampa  pour  s'en  écarter, pour s'éloigner le plus possible de ces émotions et sensations qui avaient menacé de la propulser de l'autre côté du Voile. 

— Que Ma'at me protège, murmura-t-elle en posant une main tremblante sur ses lèvres. 

À  la  Lumière,  la  dague  avait  effectivement  quatre  mille  ans, elle  était  imprégnée  d'une  magie  si  intense  qu'elle  en  était presque douée de sensation. 

Cette révélation ne fut pas la cause du froid soudain au creux de son estomac. 

Le  propriétaire  de  cette  arme,  le  guerrier  noir  à  la  voix  de baryton était encore - plus ou moins - en vie. 

Et il cherchait sa dague. 








II 

COMSTOCK ETAIT EN retard. 

Kira  tapota  sa  montre,  songeuse.  Bernie  était  connu  pour plusieurs choses: son amour des objets anciens en tout genre, son penchant  pour  les  produits  locaux,  et  son  obsession  de  la ponctualité.  Elle  lui  avait  même  fourni  assez  d'allusions  sur  la (Ligue au téléphone pour s'assurer qu'il arriverait tôt, pressé d'en savoir plus sur ses découvertes. 

La dague. Kira refoula un frisson, prit son verre d'eau et but lentement  une  gorgée  pour  calmer  ses  nerfs.  Il  lui  avait  fallu plusieurs  minutes  avant  de  pouvoir  s'arracher  du  sol,  remettre ses gants et ranger cette damnée lame dans sa mallette. Elle avait ajouté quelques sécurités et sorts de protection tous prêts avant de  l'enfermer  dans  un  coffret  en  fer  et  de  la  cacher  dans  un coffre-fort derrière une façade en trompe-l’œil dans son bureau. 

Elle  était  peut-être  un  brin  parano.  Mais  l'expérience  lui  avait enseigné qu'il valait mieux être légèrement névrosé que mort. 

L'expérience  lui  avait  aussi  enseigné  que  Comstock  n'était jamais en retard. Jamais. 

Elle se leva et jeta quelques dollars sur la table avant de sortir du  restaurant.  Elle  hésitait  à  retourner  à  sa  moto  et  au compartiment  secret  où  elle  dissimulait  des  armes.  Elle  devait modifier  ses  sorts  de  protection  pour  se  garer  sur  un  parking public, et il lui faudrait les réactiver pour partir en chasse. Elle avait l'intuition qu'elle ne pouvait se permettre de perdre même ces quelques minutes. 

Réajustant sa veste, elle s'engagea vers le nord sur Peachtree Street,  en  direction  du  Georgian  Terrace  à  deux  blocs  de  là, s'interdisant de courir. La température avait chuté à la tombée de la nuit, une brise d'octobre rafraîchissait l'air. Pour le dîner, elle avait mis un chemisier de soie blanc sous une veste de cuir noir, et un treillis noir avec des bottes à talons en cuir à la place de sa tenue  de  Traqueur  habituelle.  Assez  bien  habillée  pour  ne  pas faire jaser dans un restaurant chic, mais assez confortable pour partir à la Traque aux créatures de l'Ombre, si nécessaire. 

Elle espérait qu'elle n'aurait pas à en arriver là, que cette soirée ne serait synonyme que d'un dîner reposant avec un ami. 

Marchant  à  grands  pas,  elle  passa  mentalement  en  revue  les armes à sa disposition : un couteau dans chaque botte, sa Lame de Lumière cachée sous le rabat de la poche sur sa cuisse droite. 

Une  épée  plus  large  calée  sous  sa  veste  contre  sa  colonne vertébrale, sa poignée cachée par ses tresses épaisses. Un pistolet de  petit  calibre  dans  son  étui  au  creux  de  ses  reins.  Un  sort protecteur  à  visée  générale  dissimulé  dans  le  gros  bracelet d'argent  à  son  poignet  droit.  Enfin,  un  sort  d'attaque  prêt  à l'emploi  sous  la  montre  qu'elle  portait  au  poignet  gauche.  Le lourd collier d'argent autour de son cou était une arme à utiliser en  dernier  ressort:  il  mettait  trop  de  temps  à  son  goût  pour  se convertir  en  double  dague.  Parfois,  son  succès  au  combat  se décidait en quelques secondes. 

Elle  avait  prévu  de  rentrer  chez  elle  après  le  dîner  pour prendre  tout  son  attirail  de  Traqueur  d'Ombre  (elle  n'en  avait jamais trop) avant de partir faire sa patrouille nocturne en ville pour  échapper  à  la  curiosité  insatiable  de  Bernie.  Elle  espérait qu'elle  n'aurait  pas  besoin  d'un  équipement  plus  puissant.  Elle espérait que Bernie était simplement accaparé par ses recherches sur la lame et avait perdu la notion du temps. 



ELLE STOPPA D'UNE glissade sur le trottoir en face de l'hôtel de Bernie.  Le  Georgian  Terrace  était  l'hôtel  préféré  de  Bernie  à Atlanta,  non  seulement  du  fait  qu'il  était  centenaire  et  avait accueilli des présidents et le gala pour l'avant-première  d'Autant en emporte le vent,  mais aussi parce qu'il se trouvait pile en face du Fox  Théâtre,  avec  ses  décors  égyptiens  et  mauresques.  Aucun spectacle  n'était  prévu  ce  soir,  pourtant  le  fronton  éclairait  la nuit. Elle n'avait pas besoin de cette illumination pour sentir que quelque chose clochait. 

Les  Normaux  ne  le  remarqueraient  jamais,  mais  la  magie enveloppait comme une brume écœurante l'entrée de l'hôtel aux colonnes  de  marbre  blanc,  imprégnée  de  l'architecture  de  la Renaissance  française.  Kira  comprit  immédiatement  que  ce n'était pas le genre de sort  «Venez dépenser votre argent ici»  activé par une sorcière commerciale pour un humain assez malin pour savoir que ça existait. La puanteur était trop forte pour être de la magie  de  Lumière,  trop  sauvage  pour  être  celle  des  Disciples. 

Non, elle avait cette odeur pestilentielle, beaucoup trop familière, du Chaos. 

Une magie de l'Ombre. 

Kira s'adossa au mur du bâtiment en cours de rénovation face à l'hôtel, fondue dans la pénombre des échafaudages. Elle scruta l'entrée du Georgian Terrace et les alentours, ainsi que la terrasse du restaurant sur Peachtree Street. Les gens marchaient dans la rue,  vaquant  à  leurs  affaires.  Rien  ne  semblait  sortir  de l'ordinaire. Le moment était venu d'en avoir le cœur net. 

Faisant  bien  attention  de  ne  pas  se  faire  remarquer  des Disciples de l'Ombre, Kira étendit une  vrille de son hypersens, repoussant  mentalement  le  monde  Normal  et  contournant  le Voile. Elle ressentit un picotement au moment où ses cinq sens normaux luttèrent pour garder le contrôle, puis elle accéda à son hypersens. 

Devant l'hôtel, la magie du Chaos dégoulinait sur le trottoir. 

Aux  yeux  de  Kira,  elle  ressemblait  à  une  brume  pâle  et phosphorescente qui maculait l'air. Quiconque avait la moindre capacité  magique  ou  perception  extrasensorielle  remarquerait tout  de  suite  quelque  chose  de  bizarre.  Il  faudrait  deux  jours d'averse  ininterrompue  ou  un  rituel  de  purification  pour nettoyer l'endroit, mais elle s'inquiéterait de ça plus tard. 

Elle traversa la rue, suivant la piste qui partait de l'hôtel et du théâtre.  Dans  Third  Street,  la  piste  bifurqua  à  droite,  vers  l'est. 







Cette  magie  sauvage  semblait  se  concentrer  à  l'entrée  d'une ruelle  à  quelques  mètres  de  là,  se  coaguler  en  un  fin  rideau brillant  de  puissance,  totalement  invisible  à  l'œil  non  initié. 

Derrière  ce  rideau,  la  ruelle  était  un  trou  noir,  le  néant  absolu, inaccessible à son hypersens. 

Mince. La magie d'Ombre qui partait de l'hôtel de Bernie ne lui disait rien qui vaille. Le néant de la ruelle lui laissait présager le pire. Soit une créature se cachait, soit une créature voulait qu'une autre créature reste cachée pour l'instant. 

La  complexité  de  la  construction  magique  était  inhabituelle. 

Un Disciple, au minimum, devait être derrière tout ça. Peut-être même  un  Avatar.  Cette  découverte,  mêlée  au  souvenir  de  son expérience  avec  la  dague  ancestrale,  lui  provoqua  une  boule  à l'estomac. 

Une seule raison expliquait la venue d'un Disciple de l'Ombre à  l'hôtel  de  Bernie:  la  dague  antique.  Elle  avait  émis suffisamment  d'énergie  magique  pour  que  n'importe  qui  doté d'un minimum d'hypersens sente sa présence et essaie de mettre la main dessus. Kira avait placé assez de protections autour de la dague  pour  s'assurer  que  personne  ne  la  trouverait  dans  son bureau,  puis  elle  avait  pris  une  douche  de  sel  pour  supprimer tout  reliquat  magique  de  son  corps.  Personne  ne  pouvait remonter  la  piste  jusqu'à  elle.  Mais  des  traces  d'énergie pouvaient  traîner  dans  la  chambre  de  Bernie.  Si  jamais  il  avait manipulé la dague (ce qu'il avait sûrement fait), quelques résidus magiques  s'étaient  sans  doute  déposés  sur  lui.  Plus  il  l'avait touchée,  plus  les  vestiges  de  l'aura  de  la  dague  perdureraient longtemps. 

Bernie était un pur humain, un Normal. Il ne sentait même pas la  magie  de  l'Ombre,  et  n'avait  aucun  moyen  de  se  défendre contre elle. Il ne pouvait certainement pas défier un guerrier de quatre mille ans qui se marrait en donnant la mort. 

Avec des gestes précis, Kira retira ses gants et les rangea dans une  poche  intérieure  de  sa  veste.  En  fléchissant  ses  doigts,  elle ressentit une tension. Hors de chez elle, elle ne retirait ses gants que  pour  identifier  des  reliques  ou  descendre  des  créatures  de l'Ombre. Qu'il s'agisse de l'une ou de l'autre activité, ses mains savaient ce qu'elles devaient faire. 







Elle fouilla dans la fausse poche droite de son treillis pour y saisir sa lame forgée dans la Lumière. La tenant contre sa cuisse, Kira descendit lentement la rue, obliqua vers l'entrée de la ruelle. 

Ce  lieu  désert l'inquiétait. Ça  sentait le traquenard à plein  nez. 

Mais ça n'avait pas d'importance. En tant que Traqueur d'Ombre, e l l e   avait  le  devoir  d'enquêter  sur  toutes  sortes  d'activités paranormales  pour  y  traquer  la  magie  de  l'Ombre.  De  plus,  ici 

nie  était  son  ami:  elle  devait  continuer  de  toute  façon,  même  i l'était une embuscade. 

Sa  main  gauche  tressaillit,  prise  par  le  réflexe  de  saisir  son revolver,  mais  elle  ne  le  sortirait  que  si  c'était  absolument nécessaire. Si elle rencontrait une créature non humaine capable de  manipuler  la  magie  du  Chaos,  son  revolver  et  les  balles d'argent  «magifiées»  ne  feraient  que  la  ralentir.  En  outre,  cette arme  n'avait  pas  de  silencieux.  Les  coups  de  feu  attireraient l'attention  sur  elle,  et  elle  voulait  éviter  que  des  innocents  se retrouvent dans sa ligne de mire. 

Ses sens normaux reprirent le dessus. La ruelle était plongée dans l'obscurité, ce qui n'était pas étonnant à cette heure tardive. 

Une fois enfoncée dedans, cependant, l'obscurité paraissait plus noire encore, plus dense: le rideau de magie de l'Ombre tel qu'il se manifestait dans le monde ordinaire. 

Elle fit taire ses émotions et reprit le contrôle de sa vision pour forcer sa conscience à retraverser le Voile. Réagissant à la magie du Chaos, sa dague émit un doux éclat bleu. Si elle avait étincelé, elle aurait sorti son revolver et ses sorts d'assaut, au risque de se faire repérer. 

Sa tension s'atténua quelque peu : la créature à l'origine de tout ça avait déjà mis les voiles, ce qui voulait dire qu'elle ne cherchait pas à se cacher, mais à cacher autre chose. Un sort d'attaque? 

Kira  prononça  un  mot  qui  transféra  de  la  puissance  dans  sa lame. En équilibre sur ses talons, elle leva brusquement la dague dans l'air pour former un arc qui déchira les ténèbres. Celles-ci se fendirent  comme  du  papier  de  soie,  révélant  ce  que  cachait  la ruelle. 

Son  cerveau  mit  un  certain  temps  avant  de  comprendre  ce qu'elle  avait  devant  les  yeux.  Kira  avait  vu  la  mort  revêtir  de nombreux apparats. Elle avait vu des sacrifices d'animaux, et des animaux  éviscérer  leurs  proies  en  arrachant  leur  chair  encore vivante. Ce qu'elle voyait là... c'était pire, bien pire. Une victime humaine éviscérée était une vision insoutenable, même pour un Traqueur d'Ombre 

Ses genoux se dérobèrent sous elle et elle s'affala sur les pavés. 

Elle dut respirer profondément pour empêcher son estomac de se révulser, pour s'empêcher de hurler. 

 Bernie. 

Au moins, ses yeux étaient fermés et son expression paisible malgré  le  fait  que  sa  gorge  et  sa  poitrine  avaient  été  lacérées. 

Quelle créature, quelle chose avait pu lui faire ça ? 

Pour le savoir, elle devait le toucher. 

Elle desserra le poing. Sa main tremblait. Kira ne voulait pas le toucher,  pas  comme  ça.  Bernie  avait  été  un  père  pour  elle. 

Combien  de  fois,  au  fil  des  années,  avait-elle  eu  envie  de  le toucher, rêvé d'appuyer sa tête sur son épaule, de recevoir une petite tape dans le dos ou un baiser après lui avoir tout confessé. 

Ce ne serait plus jamais possible, et c'était presque un sacrilège pour  elle  de  penser  que  son  ultime  chance  de  sentir  sa  peau contre  la  sienne  aurait  pour  but  de  découvrir  qui  l'avait sauvagement assassiné. 

Elle avait oublié la mare de sang qui séchait autour du corps. 

Tant  de  sang,  dans  lequel  baignaient  des  débris  éparpillés  et l'asphalte craquelé. Dès qu'elle réalisa qu'elle pouvait toucher le sang  plutôt  que  sa  peau  blanche  et  froide,  sa  main  gauche s'empressa de se poser sur le pavé. Une énergie rouge scintilla, se fraya  un  chemin  dans  son  corps  jusqu'à  son  cerveau.  La puissance déferla par-dessus ses boucliers naturels tandis que la magie  présente  dans  le  sang  bousculait  son  hypersens  et l'inondait d'informations. Des images, des pensées, des émotions l'assaillirent,  volèrent  dans  son  esprit  comme  des  flèches  tirées par une myriade d'archers habiles. 

 Il  marche  sur  le  trottoir.  Tout  excité.  Kira  a  des  infos.  Elle  ne  l'a jamais  déçu,  même  quand  la  relique  était  obscure  ou  dangereuse.  Il s'inquiète pour elle malgré tout, s'inquiète de ce que lui coûte chaque confrontation avec l'Ombre. Il est peut-être temps de lui parler de sa propre implication au sein de la Commission Gilead. Elle lui en voudra, bien sûr, mais nul doute qu'elle finira par lui pardonner. 

 Un  homme  approche,  avec  son  chien.  Qui  va  promener  un  chien, surtout si grotesque et malformé, dans le quartier des affaires en pleine nuit ? 







 Le chien lui saute dessus et le fait tomber dans la ruelle. Il le plaque au sol. Pas un chien. Ce n'est pas un chien mais c'est quelque chose, oh, mon Dieu, quelque chose entre un Doberman et un dragon de Komodo. 

 Il tire sur sa chaîne, ses yeux ont un éclat jaune... Sa salive grésille en gouttant sur la veste de Bernie, qui découvre alors ce que c'est. 

Un démon fouineur. 

 Une voix douce et tranquille exige la lame. Il ne voit pas le visage de l'autre  créature,  mais  la  peur  l'envahit.  Celui  qui  peut  contrôler  un démon  fouineur  pourra  facilement  violer  son  esprit  et  posséder  son corps. La mort est préférable... Il fait le vide dans son esprit et du bout de sa  langue,  retire  le  petit  capuchon  qui  bouche  une  de  ses  molaires. 

 Encapsulé là, un poison foudroyant, que possèdent tous les maîtres en cas de kidnapping. 

 L'homme dit autre chose. Les serres du démon fouineur se plantent dans son épaule. Comstock mord dans la capsule, le poison se répand dans  sa  bouche.  Il  succombe  à  une  rupture  d'anévrisme.  Sa  dernière pensée:  pardonne-moi. 

Le Voile retomba comme un drapeau qui claque au vent. 

— Bernie. 

Kira  regarda  le  visage  de  cet  homme  qu'elle  aurait  voulu appeler  papa,  luttant  pour  ne  pas  se  laisser  emporter  par  le chagrin qui lui serrait le cœur. 

Il  lui  avait  menti  sur  son  identité  tout  comme  elle  lui  avait menti  sur  la  sienne.  Ou  plutôt,  comme  elle  croyait  lui  avoir menti. Il avait toujours su qu'elle était un Traqueur d'Ombre. II travaillait pour Gilead. Il était au courant de ses autres devoirs, avait  parfaitement  comblé  le  vide  que  la  mort  de  Nico  avait laissé. Il avait été son mentor et son ami, certes, mais il avait aussi été son maître... et elle ne l'avait jamais su. 

En principe, les maîtres des Traqueurs d'Ombre leur servaient d'intermédiaires  avec  Gilead.  Kira  avait  toujours  cru  être  une exception. De par leur nature même, les Traqueurs n'étaient pas très  dégourdis  pour  gérer  les  détails  de  leur  vie  quotidienne, concentrés  qu'ils  étaient  sur  leur  combat  contre  l'Ombre  sous toutes  ses  formes.  Ils  se  reposaient  sur  leurs  maîtres  pour recevoir leurs ordres de mission, organiser la logistique de leurs déplacements de façon qu'ils soient faciles et sécurisés, acquérir armes et informations auprès des antennes de terrain de Gilead, remplir et transmettre la paperasse une fois la mission terminée. 







Traditionnellement, les Traqueurs d'Ombre n'étaient pas à l'aise avec la bureaucratie, et Kira ne dérogeait pas à cette règle. 

Sa formation de Traqueur à peine achevée, elle avait rencontré cl perdu son premier maître avant d'aller à Londres. La mort de Niko l'avait hantée et elle s'était jurée de ne plus jamais avoir de m.mie, et tant pis si ça ne plaisait pas à la Commission Gilead. 

Hernie était si différent du jeune et impétueux Nico qu'elle aurait eu  du  mal  à  l'accepter  comme  maître,  même  s'il  s'était  montré sous son vrai jour. 

Kira était un accroc dans le vernis bureaucratique de Gilead, mais  elle  avait  toujours  cru  qu'elle  se  gérait  toute  seule.  Or Hernie - qui avait été conservateur au Pétrie Muséum, professeur à l'université et patron de sa propre entreprise, qui s'y connaissait donc  en  paperasse  -  lui  avait  tranquillement  facilité  la  vie.  11 

avait probablement tiré des  ficelles,  vérifié derrière elle, rempli les  nous,  corrigé  les  erreurs,  lui  avait  sauvé  la  mise  pendant... 

combien de temps? 

Tendant combien de temps avait-il été son maître? Depuis le jour  où  elle  était  arrivée  à  Londres?  Depuis  sa  rentrée  à l'université? Leur rencontre, quand elle l'avait heurté alors qu'il préparait  une  exposition  au  Pétrie,  avait-elle  été  programmée par Baume pour ne pas éveiller ses soupçons? De toute évidence, Baume  la  connaissait  bien,  et  Kira  ne  s'était  jamais  doutée  que Bernie pouvait être autre chose qu'un très bon ami. 

Kira  avait  cru  qu'il  était  sa  porte  de  sortie.  Sa  seule échappatoire. Elle rêvait de retourner un jour à Londres avec lui, exercer  le  métier  qu'elle  avait  découvert  pendant  toutes  ces années.  Elle  s'était  désespérément  accrochée  à  ce  rêve,  le ruminant  au  cours  de  ces  nuits  froides  où  elle  n'était  pas totalement  sûre  d'avoir  Vaincu  l'Ombre.  C'était  ce  projet  qui l'avait aidée tant de fois à tenir bon... et tout ça reposait sur un mensonge. 

Elle se releva lentement, puis déchira la manche gauche de son chemisier  pour  nettoyer  le  sang  sur  ses  mains  tremblantes. 

Parfois,  les  rêves  mouraient  aussi  brutalement,  aussi douloureusement que les gens. Elle vengerait la mort de Bernie. 

Quant à sa trahison, elle n'était pas sûre de la lui pardonner un jour. 







Elle  fit  demi-tour  et  se  dirigea  vers  l'entrée  de  la  ruelle.  Elle sortit son portable de sa poche, tout en scrutant machinalement les environs. Tout semblait normal, rien à signaler. N'y avait-il eu aucun  témoin  du  drame  ?  Un  homme  bon  était  mort,  et  la  vie continuait comme si de rien n'était. 

En remontant la rue vers le restaurant, elle activa la quatrième entrée  de  son  répertoire,  qui  la  connecta  à  un  central téléphonique de Seattle. On décrocha dès la première sonnerie : 

—Département des voyages, que puis-je pour vous ? 

—L'un  de  vos  oiseaux  s'est  fait  choper,  dit-elle  sans préambule,  étonnée  par  le  ton  uni  et  calme  de  sa  voix.  Six  ans plus  tôt,  elle  avait  hurlé  le  code  au  téléphone  à  Venise,  tandis qu'elle  s'efforçait  vainement  de  refermer  la  plaie  béante  sur  la poitrine de Nico. 

—Triangulation de la position. Nous envoyons une équipe sur le terrain, répondit la voix, comme si la perte d'un maître était un événement  quotidien  dans  la  vie  de  la  Commission.  C'était probablement le cas, mais pas pour Bernie. 

 Bernie. 

—Restez à proximité et attendez qu'on vienne vous chercher, continua l'opérateur. Nous devrons vous débriefer. 

—Non,  mais  qu'est-ce  que  vous  croyez  ?  cria  Kira,  contente d'avoir trouvé une cible, même si celle-ci était désincarnée. Vous faites de mon ami un maître sans m'en avertir et vous voulez que je patiente avant de traquer son meurtrier? Allez-vous faire voir ! 

—Solomon... 

Elle  referma  brusquement  son  téléphone,  puis  invoqua  ses pouvoirs. Ses doigts dégagèrent une lumière bleue, qui grilla les circuits du téléphone. Par mesure de précaution, elle jeta au sol le petit  appareil  et  l'écrasa  sous  son  talon,  où  il  émit  un  plaisant craquement. 

Après avoir remonté sa manche droite pour qu'elle soit à peu près  de  la  même  longueur  que  la  gauche,  elle  rejoignit  le restaurant où elle retrouva sa moto, enfila ses gants et enfourcha sa Buell. Elle avait environ cinq minutes avant que l'Équipe de Récupération de la Commission Gilead n'arrive sur les lieux. Les moyens  technologiques  de  Gilead  rivalisaient  avec  ceux  des services  d'espionnage  de  n'importe  quel  pays...  Pas  étonnant, dans la  mesure  où ils avaient eu  plusieurs millénaires  pour les développer. Ils la retrouveraient bien assez tôt, mais elle n'avait pas l'intention de leur faciliter la tâche. Elle avait peu de temps, et pas mal d'Ombres à traquer. 



* * * 



— C'EST ELLE ? 

Le  spectre,  aussi  translucide  et  chatoyant  qu'une  toile d'araignée  entraperçue,  sortit  de  la  ruelle  dans  Third  Street  en planant  à  quelques  centimètres  du  sol.  Coincé  entre  deux mondes,  il  n'avait  pas  de  forme  identifiable  et  changeait fréquemment  d'apparence,  comme  s'il  se  laissait  moduler  par une brise métaphysique. 

—C'est elle, répondit finalement l'esprit. Mais celle-ci ne sera pas facile. 

—Je  n'en  doute  pas,  fit  l'homme.  Mais  je  pourrais  relever  le défi, pour changer. 

—Que comptes-tu faire ? lui demanda le spectre. 

—La suivre, l'étudier. Trouver une faiblesse et l'exploiter. 

—C'est un Traqueur d'Ombre, remarqua le spectre. Ils ne sont pas réputés pour leurs faiblesses. 

—Elle  n'en  est  pas  moins  humaine.  Tous  les  humains  sont faibles. 

—  Et si elle ne l'était pas ? 

Le spectre se solidifia, sa forme mercurielle s'allongea et il finit par prendre l'apparence d'un vieux Noir. 

—  Aucune  importance.  Elle  a  ma  dague.  Et  je  vais  la récupérer. 








III 

KIRA ARRETA SA moto devant le seul établissement d'Atlanta où la  Commission  Gilead  n'oserait  pas  la  suivre,  au   DMZ.  Cette boîte  de  nuit  gothique  tenait  son  nom  de  l'expression  militaire 

«demi-litarized zone» -, un périmètre entre deux puissances en guerre  où  aucun  combat  ni  aucune  autre  activité  militaire n'étaient autorisés - et poursuivait à peu près le même dessein. 

Les deux camps de la Lutte éternelle pouvaient entrer librement au   DMZ   tant  qu'aucune  arme  n'y  était  brandie  ni  qu'aucune confrontation  n'avait  lieu.  À  l'extérieur  toutefois,  à  quelques mètres de l'entrée, on redevenait une cible potentielle. 

Gênée par le bouclier protecteur du   DMZ  qui lui picotait les bras, Kira gara sa moto sur un parking réservé aux deux-roues. 

Tant que le bouclier la protégerait, rien ni personne, humain ou autre, ne pourrait s'en prendre à sa Buell. 

La foule habituelle grouillait près de l'entrée toute en béton et acier, à l'allure industrielle, attendant d'être autorisée à pénétrer; elle formait un mélange éclectique d'humains et d'hybrides. Les Disciples de l'Ombre et de la Lumière n'avaient jamais à faire la queue pour entrer au  DMZ.  Si des Avatars de l'un ou l'autre bord se pointaient, il était rare qu'ils empruntent la porte principale - 

ou  n'importe  quelle  autre  porte,  d'ailleurs.  Kira  avait  elle  aussi son accès privé, mais pas ce soir. Ce soir, elle voulait faire savoir qu'elle était là. 

L'un  des  videurs,  un  homme  massif  à  la  peau  mate  et  aux oreilles percées de trous de la taille d'une pièce de un cent, huma l'air à son approche. 

—  Eh, Traqueur, vous empestez le sang, l'avertit-il. 

Il avait prononcé le mot «Traqueur» comme certaines femmes se traitent de « sales garces » avant de se crêper le chignon. 

Kira  serra  dans  sa  main  gauche  le  morceau  de  manche ensanglantée dans la poche de son treillis. C'avait été assez dur comme ça d'abandonner la dépouille de Bernie dans la ruelle, elle ne pouvait pas se débarrasser de son sang comme d'un détritus. 

Elle  toisa  le  videur  à  son  tour,  résistant  à  l'envie  de  lui demander haut et fort s'il avait des couilles. 

—Et alors ? 

—Et alors rien. 

Il haussa les épaules et lui fit signe d'entrer. En passant devant lui, Kira se demanda comment son T-shirt pouvait ne pas craquer avec tous ses muscles qui écartelaient les coutures. 

— 

Laissez vos armes au vestiaire. Interdiction d'aller dans la Fosse. 







C'est  ça.  Comme  si  elle  pouvait  être  aussi  stupide.  Ou suicidaire. Il n'y avait pas beaucoup d'endroits aussi violents que la Fosse du  DMZ : elle était peuplée d'êtres dévoreurs d'humains qui  prenaient  plaisir  à  leur  faire  voir  trente-six  chandelles. 

Personne, humain ou hybride, n'était autorisé à s'introduire dans la  Fosse,  à  moins  d'avoir  signé  une  décharge  par  laquelle  il renonçait explicitement à poursuivre le  DMZ  pour quelque motif que ce soit. 

Elle passa devant le videur, puis devant la caissière qui lui fit un  petit  signe  de  tête.  Enfin,  elle  arriva  dans  le  vestibule  du DMZ. 

Les toilettes jouxtaient la double porte qui menait à l'entrée de l'étage  principal.  Des  sofas  en  cuir  balafrés  étaient  tapis  sur  le 

•.ni en béton près du petit bar et du vestiaire. La lumière noire conférait à l'ensemble la même teinte vert-de-gris. Le seul objet ■ 

lin  sortait  du  lot  était  un  aquarium  d'environ  deux  mètres  de long installé le long d'un mur. 

En tout cas, c'était ce que voyait un Normal. 

I n   se  concentrant  sur  son  hypersens,  Kira  observa  la  lueur blanc  jaune  de  l'aura  protectrice  du   DMZ,  dont  le  chatoiement devint  visible.  Elle  s'étendait  en  de  larges  barres  sur  tous  les murs,  coins  et  portes,  infiniment  plus  fiable  que  le  plus sophistiqué  des  détecteurs  de  métaux.  Elle  fit  un  pas  dans  le vestibule et l'aura réagit par un éclat orange d'avertissement. 

Le visage pâle, presque gris, de la fille du vestiaire s'illumina d'un grand sourire. 

—  Merci de me laisser vos armes. 

Sa voix pleine d'entrain titilla les nerfs de Kira, mais elle mit ses émotions en sourdine. Demoz s'en donnerait à cœur joie s'il apprenait ce qu'elle ressentait... et elle n'avait aucune envie de lui faire ce cadeau. 

—  Personne ne touche à mes armes. 

Cette  fois  la  fille  mi-humaine  mi-autre  chose  montra  les dents. 

—Vous avez sur vous un sort d'attaque de premier ordre. Ce n'est pas autorisé à l'étage. Le plus gros revolver ne pose pas de problème,  en  revanche  le  petit  et  la  Lame  de  Lumière  sont interdits par le règlement. Vous connaissez la règle:  Si tu tires, tu te lires.  C'est aussi valable pour les Traqueurs. 







—Vraiment? (Kira examina le bouclier protecteur, puis fit un aut re  pas  en  avant.)  Vous  sortez  d'incubation,  ou quoi  ? Vous êtes aussi nouvelle ici que ces T-shirts. 

La  fille  perdit  son  entrain  et  baissa  les  yeux  vers  la  pile impeccable de T-shirts noirs imprimés «Je suis sorti vivant de la Fosse» dans un vert putride. 

—  Je ne vois pas le rapport entre ces T-shirts et... 

Le téléphone sonna sur le comptoir. Elle décrocha, écouta puis déglutit en hochant rapidement la tête. 

—  Oui monsieur. Bien monsieur. Elle reposa le combiné. 

— 

Veuillez  m'excuser,  Traqueur  Solomon,  dit-elle  d'une voix  où  perçait  une  humilité  presque  humaine.  Je  n'avais  pas réalisé que vous vouliez emprunter l'entrée principale. Monsieur D. vous souhaite la bienvenue au  DMZ  et vous demande de bien vouloir retirer votre sort d'attaque. 

—  Pas de problème. 

La  réaction  était  presque  aussi  généreuse  que  Kira  l'avait prévu.  Elle  était  chez  elle  à  Atlanta,  le  seul  Traqueur  d'Ombre dans  tout  le  sud-est  des  États-Unis.  Si  la  fille  connaissait  sa fonction, elle devait savoir que Kira était aussi  l'unique  Traqueur dans  les  parages.  Elle  doutait  fort  que  les  autres  Traqueurs  de passage en ville fussent également de jeunes femmes noires d'un mètre  soixante-quinze  avec  des  tresses  noires  et  bleues. 

D'ailleurs,  elle  ne  comprenait  pas  pourquoi  d'autres  Traqueurs passaient à Atlanta assez de temps pour faire un tour au  DMZ 

sans  même  avoir  la  politesse  de  lui  passer  un  coup  de  fil.  Elle s'interrogerait à ce sujet plus tard. 

Kira ôta sa montre pour prendre le petit disque coincé dessous qui  contenait  le  sort  d'attaque.  L'aura  émettait  une  lumière orange  intense.  Elle  s'approcha  lentement  de  l'imposant aquarium d'eau de mer qui occupait une bonne partie du mur de gauche. Une anguille tapie dans un recoin sombre nagea vers elle et la fixa des yeux. 

—  Salut, Morey. Garde-moi ça, tu veux? 

Elle  jeta  le  disque  dans  l'eau.  Il  se  mit  à  pétiller  comme  un comprimé antiacide, sous l'effet de l'eau de mer qui neutralisait le sort. Il brilla lorsque l'anguille fonça vers lui pour l'engloutir d'un coup. 







— 

Merci,  Morey.  Si  ça  te  dit  de  t'évader  un  peu  de  ton aquarium, viens faire un tour avec moi sur la piste de danse. Ça sera marrant. 

Marrant dans le style «Je balance des coups de pied dans le tas »... 

Morey lui sourit avant de repartir vers le fond de l'aquarium. 

De  toute  évidence,  il  préférait  sa  vie  simple  d'anguille  à  celle d'être civilisé. Kira ne pouvait guère lui en vouloir. 

Elle revint à la fille du vestiaire. Si cette nouvelle recrue croyait Que  son arme  la  plus  dangereuse  était son  sort  d'attaque,  Kira n'allait pas lui faire son éducation. Bien sûr, Demoz savait que les Traqueurs  ne  se  séparaient  jamais  de  leurs  Lames  de  Lumière, pas même dans la mort. 

—  Je peux y aller? 

La fille hocha la tête et Kira se dirigea vers l'entrée principale de la salle. Les portes épaisses étaient en acier renforcé et, sous l'effet d'un sort, étouffaient tous les sons provenant de l'intérieur. 

Le linteau portait ces mots, écrits en belles cursives d'argent: A  

 vous de choisir. 

Kira  s'arrêta,  sentant  sa  volonté  osciller  quelques  secondes. 

Parfois, il faut choisir entre mourir ou mourir en hurlant. 

Elle  posa  ses  mains  gantées  contre  les  battants  et  sentit  les pulsations vibrer de l'autre côté. Certains jours, elle se demandait quel genre de flashs elle aurait si elle osait toucher à mains nues quoi que ce soit au  DMZ.  Mais inutile de plaquer sa main sur un fourneau pour savoir qu'on va se brûler. 

A  peine  eut-elle  passé  la  porte  que  le  rythme  d'une  basse l'agressa.  Son  cœur  s'emballa,  tentant  de  suivre  ce  beat frénétique. Des ampoules nues pendaient le long du couloir en forme  de  T,  plus  vives  vers  la  gauche  et  plus  sombres  vers  la droite. 

Parce qu'elle était d'une humeur exécrable, Kira choisit d'aller à droite, côté Ombre. Elle poussa une autre porte et cette fois-ci, la musique la frappa de plein fouet. 

À l'intérieur, le  DMZ évoquait un Colisée high-tech miniature : trois  niveaux  entouraient  une  fosse  qui  encerclait  une  scène surélevée.  Inviolate,  un  groupe  gothique  industriel,  produisait une  musique  tonitruante  sur  l'estrade  au  centre  du   DMZ.  Une masse grouillante de Normaux et de Non-Normaux se bousculait dans la fosse autour de la scène et dessous. 

Les  Normaux  avaient  de  la  chance  s'ils  sortaient  de  la  fosse avec  seulement  des  os  brisés.  Puisqu'ils  devaient  signer  une décharge avant d'y pénétrer, Kira ne voulait pas s'en mêler. Le libre arbitre et tout ça... Au moins, s'ils en ressortaient vivants, ils gagneraient un T-shirt. 

L'entrée côté Lumière, qui brillait comme il se doit, se trouvait exactement à l'opposé de l'endroit où elle se tenait. Elle remarqua plusieurs  Disciples  de  la  Lumière,  des  messagers  et  des magiciens qui avaient choisi le même camp qu'elle. Presque tous les humains « purs » et quelques hybrides étaient rassemblés au centre  :  la  clientèle  du  club  reproduisait  à  échelle  réduite l'Équilibre  universel.  Certains  préféraient  ne  pas  se  mêler  à  la foule,  tandis  que  d'autres  prenaient  plaisir  à  se  fondre  dans  la masse. 

Elle venait chercher des informations, et elle n'arriverait à rien en restant côté Lumière. Elle retira ses gants au son des premiers accords  de  «Flatline»,  une  chanson  d'Inviolate  agressive  et entraînante  qu'elle  fredonnait  souvent  quand  elle  partait  en mission. 

—  T'es perdue, petite ? 

Kira  fit  volte-face  et  se  retrouva  nez  à  nez  avec  deux hybrides. 

—Pas du tout, les gars. 

—Marrant. (Le plus grand la toisa puis lui sourit, révélant une rangée extra-large de dents très pointues.) Tu me parais larguée, pourtant. 

Le plus petit lâcha un rire. 

—  Bien dit, Lonnie. 

Kira se rendit compte qu'ils n'avaient pas idée qu'elle était un Traqueur. Ou alors Lonnie était trop shooté pour s'en soucier. I 

>u, plus vraisemblable, il était tout simplement stupide. 

Ils commençaient à attirer l'attention sur elle. Parfait. Kira leva la main. 

—  Regardez ma main. 

L'homme la regarda, puis baissa les yeux vers elle. 

—  Et alors ? 







— 

Pas avec vos yeux humains, dit-elle patiemment. (Après lotit, il était peut-être trop stupide pour vivre.) Regardez  vraiment ma main. 

En un clin d'œil, elle mobilisa son hypersens et sentit les antres faire de même. Même si elle n'était pas sûre qu'eux aient reconnu son  pouvoir,  elle  vit que  c'était le  cas  de  l'assistance  qui  recula brusquement. 

Bouche bée, Lonnie fit quelques pas en arrière, les yeux rivés sur  sa  main.  Quiconque  possédant  un  minimum  de  pouvoir pouvait  voir  la  lueur  bleu  pâle  qui  l'entourait,  les  volutes  de magie  qui  s'envolaient  de  ses  doigts.  La  magie  de  Lumière suintait  de  son  corps  depuis  sa  naissance,  en  tout  cas  c'était  ce qu'on lui avait dit. Elle était devenue plus forte en grandissant, même si désormais, elle était concentrée surtout dans ses mains. 

— 

Lonnie. (Elle s'assura qu'elle avait son attention avant de continuer.)  Je  ne  suis  pas  venue  ici  chercher  des  noises. 

 [Mensonge.)  Restons-en là et tout ira bien. Mais si vous faites des histoires, ça va mal finir. 

Le  cercle  s'élargit.  Lonnie  lui  décocha  un  grand  sourire, montrant plus de dents qu'il était humainement possible. 

— 

Hé, j'ai que dalle sur moi, répondit-il, levant les mains en un geste innocent. Je cherche pas d'embrouille. 

Kira  renfila  son  gant.  La  tension  sur  la  piste  s'apaisa considérablement. Elle fut aussitôt encadrée par deux gardes du corps bâtis comme des rugbymen sous stéroïdes. 

—  Veuillez nous suivre, s'il vous plaît. 

Sans un mot, Kira suivit le premier garde qui ouvrait un large sillon  dans  la  foule.  Des  murmures  s'élevaient  dans  leur  dos, certains  inquiets,  la  plupart  curieux.  Il  fallait  qu'elle  fasse quelque  chose  pour  secouer  la  foule;  c'était  la  seule  façon  de pousser  Demoz  à  coopérer.  L'incident  avec  Lonnie  avait  sans doute bien aiguisé l'étrange appétit de Demoz, mais elle n'avait pas  le  temps  d'entreprendre  une  tactique  plus  à  son  goût.  Elle n'était  pas  d'humeur  à  faire  dans  la  dentelle,  quand  chaque minute qui passait effaçait un peu plus la trace du meurtrier de Bernie.  Si  quelqu'un  ici  savait  qui  l'avait  tué,  Demoz  le dénicherait. 

Les  gardes  la  conduisirent  derrière  le  bar.  Ils  prirent  un escalier. Un autre garde bloquait le passage en haut des marches. 







Il  ressemblait  tant  à  ses  escorteurs  que  Kira  se  demanda  s'ils étaient de la même couvée.  Le troisième recula pour les laisser passer. 

Dans  le  grand  bureau,  un  mur  en  verre  fumé  donnait  sur  la piste de danse - miroir côté club. La pièce était meublée dans les mêmes cuir noir et tons vert-de-gris que le vestibule. Une dalle massive de cristal de quartz clair, le plus grand spécimen qu'elle avait jamais vu, faisait office de table, flanquée de fauteuils. Elle servait sans doute à Demoz de stabilisateur entre les invités de la Lumière et de l'Ombre qui entraient dans son bureau, mais Kira savait  qu'elle  avait  également  un  pouvoir  d'amplificateur  de magie pour les initiés. 

—Kira. (Demoz se leva à leur arrivée.) Vous avez le chic pour faire des entrées remarquées. 

—Vous savez ce qu'on dit, Demoz. Quoi que tu fasses, fais-le avec style. 

—Certes, certes. 

L'homme corpulent la dévisagea. Sa peau était aussi noire que des pneus et tout aussi épaisse. Si le Bonhomme Michelin avait été  trempé  dans  du  goudron  puis  habillé  en  Armani,  Demoz aurait été son jumeau. Les seules traces de couleur sur son corps de  colosse  étaient  les  fines  bandes  argentées  du  tissu  de  son costume  hors  de  prix.  Il  lui  fit  signe  de  prendre  place  dans  un fauteuil club face au miroir sans tain qui surplombait la piste de danse. 

— 

Mais  exposer  tant  de  peau...  et  retirer  vos  gants  ?  Ça aurait pu être interprété comme une provocation. 

Il ne parlait pas de provocation sexuelle. Demoz se moquait du sexe  -  en  tout  cas  elle  en  avait  l'impression,  et  n'avait  aucune envie  d'en  savoir  plus.  Le   DMZ   leur  imposait  une  stricte neutralité,  ce  qui  les  plaçait  dans  une  position  délicate, chevauchant la ligne de l'Équilibre universel. 

Techniquement,  Kira  avait  eu  un  geste  provocateur  en exhibant  une  arme.  Elle  violait  les  règles  de  la  maison  :  c'était interdit, en toutes circonstances. Étant donné que le contact avec sa peau pouvait blesser, voire tuer, Kira avait pris un risque en se rendant  au  niveau  principal  où  il  y  avait  tant  de  peaux  à  l'air libre,  même  en  désactivant  son  hypersens.  Elle  avait  tout  de même couru le risque, pariant sur le fait que Demoz serait là à attendre et à saliver. 

Kira  remit  en  ordre  ses  autres  armes  puis  s'installa confortablement dans le fauteuil. 

—Dans  ce  cas  j'imagine  que  je  devrais  vous  remercier  d'être venu  me  chercher...  même  si  je  sais  que  vous  en  avez  retiré quelque bénéfice. 

—En effet. (Demoz se lécha les babines avant d'émettre un rire caverneux.) Cette peur que vous avez provoquée était délicieuse. 

Rien  que  l'adrénaline  m'a  comblé.  (Le  vampire  psychique  se tourna vers la vitre et observa la foule quelques mètres plus bas.) La peur avait un goût presque aussi exquis que le désir que vous provoquez quand vous dansez. Mais j'imagine que cela revient à comparer filet mignon et côtes premières... 

—Si vous le dites. 

Kira croisa les bras. Il n'essayait tout de même pas de la flatter avec  ce  genre  de  comparaison?  Elle  n'était  peut-être  pas  très féminine,  mais  de  là  à  la  comparer  à  un  morceau  de  viande... 

Demoz  avait  peu  de  chances  de  l'amadouer  avec  ce  genre  de méthodes. 

La  plupart  des  informateurs  aimaient  être  payés  cash.  Pas Demoz.  Non,  lui  préférait  être  payé  en  énergie  émotionnelle. 

Mais quel vampire psychique ne préférait pas ça ? 

Son corps imposant se détourna de la vitre. 

—Mais la peur, hélas, se dissipe déjà. On dirait qu'elle a tourné à la colère, chez quelques-unes du moins. Je crois que cet hybride n'a pas vraiment apprécié d'être ridiculisé devant ses amis. Il ne vous porte pas dans son cœur ce soir. 

—Eh bien, Demoz, je ne croyais pas que vous vous souciiez de mon cœur... 

Le vampire lui sourit. 

—Vous êtes délicieuse, Kira Solomon. Vous me manqueriez, si vous n'étiez plus là. Bien sûr, l'assaut psychique que déchaînerait votre trépas me rassasierait pour plusieurs mois. 

—Navrée  de  vous  décevoir,  Demoz,  mais  je  ne  compte  pas partir  tout  de  suite.  (Verrouillant  ses  émotions  comme  à  son habitude, elle posa ses coudes sur les accoudoirs du fauteuil de cuir noir et se mit à pianoter dessus.) D'ailleurs, je vous ai déjà rassasié cette nuit. 







—Veuillez pardonner ma maladresse. 

Il agita une main parfaitement manucurée. La porte intérieure s'ouvrit  aussitôt  et  une  jeune  femme  entra,  vêtue  de  la  tête  au pied  d'une  robe  à  capuche  opaline.  Elle  portait  un  plateau d'argent  sur  lequel  étaient  posées  plusieurs  bouteilles,  chacune émettant  une  lueur  bleu  pâle.  Cette  eau  purifiée  était  d'une qualité  qui  dépassait  de  loin  celle  des  sociétés  de  mise  en bouteille humaines. Kira se demandait toujours qui d'autre avait accès au bureau personnel de Demoz, pour qu'il ait toujours sous la main une réserve de collations-Lumière. 

Elle garda le silence tandis que la fille posait les verres sur la table basse. Elle devait avoir la vingtaine, ses traits évoquaient un héritage  des  îles  du  Pacifique.  Leurs  yeux  se  croisèrent  et  elle sourit  brièvement  à  Kira,  qui  se  renfonça  dans  son  fauteuil, contente  de  voir  que  la  fille  était  ici  de  son  plein  gré.  Elle  se demanda  comment  elle  pouvait  rester  si  Lumineuse  dans  un endroit comme le  DMZ. 

Kira savait que la plupart des serveurs de Demoz n'étaient pas des  bouffeurs  d'esprits.  Comme  bien  des  vampires,  le propriétaire du DMZ n'appréciait pas la concurrence et préférait se garder pour lui tout seul le buffet émotionnel que ses clients représentaient. 

La serveuse prit congé. Kira sentit une onde de puissance se manifester à la limite de sa conscience et parvint sans mal à s'en débarrasser. 

— 

Demoz, vraiment, arrêtez de chercher à me piquer mes sentiments. 

Demoz balança la tête en arrière et se mit à rire. 

—Comment  puis-je  vous  résister,  Kira  Solomon?  Autant demander à un requin d'arrêter de nager. (Il s'assit face à elle.) Dites-moi ce qui vous arrive. Ça ne vous ressemble pas de vous faire  remarquer  à  ce  point.  Vous  êtes  en  mission,  évidemment. 

Quelles informations êtes-vous venue chercher? 

—Vous  savez  déjà  pourquoi  je  suis  ici,  répondit-elle  en érigeant fermement ses boucliers mentaux. 

C'était  une  chose  de  laisser  Demoz  se  repaître  des  réactions émotionnelles qu'elle provoquait; c'en était une autre de lui livrer ses propres émotions sur un plateau. Si elle montrait la moindre expressivité, il s'engouffrerait dans la brèche et l'élargirait jusqu'à ce que ses émotions se déversent librement, comme un vampire suceur de sang qui injecte des anticoagulants dans une veine. 

— 

Je peux faire beaucoup de choses, Kira, mais lire dans les pensées qui se cachent derrière vos sublimes yeux bruns n'en fait pas  partie.  Vous  venez  habituellement  le  jeudi.  Qu'est-ce  qui vous a empêché d'attendre jusque-là? 

—  Comme d'habitude. J'ai besoin d'informations. 

Sur  ses  gardes,  Demoz  haussa  un  sourcil  et  la  scruta  de  ses yeux gris acier. 

—Quelles  informations  ne  pouvaient  pas  attendre  notre rencontre habituelle ? 

—Quelqu'un  a  lâché  un  démon  fouineur  cette  nuit.  Je  veux savoir qui. 

—Un démon fouineur? 

—Ouaip. (Kira avait remarqué le léger écarquillement de ses yeux avant qu'il ne pose sa question. Bien entendu, Demoz savait quelque chose. Demoz savait  toujours  quelque chose. Elle décida de le tester.) Cette nuit, la Commission a perdu un maître. 

—Comme  c'est  navrant  pour  vous,  gloussa  Demoz.  (Son  ton compatissant était aux antipodes de son regard inquisiteur.) J'ai senti  l'instant  de  sa  mort.  Une  tragédie.  Vous  le  connaissiez personnellement ? 

—C'est mon territoire, continua Kira, ignorant sa question. Un démon  fouineur  a  tué  ce  maître,  mais  aucun  des  monstres  aux alentours n'est assez fort pour commander un démon fouineur, je me trompe ? 

—Bien sûr que non, ce qui me pousse à me demander si vos informations sont correctes. 

—Je les tiens d'une source irrécusable, affirma Kira. Qui serait assez puissant pour contrôler un démon fouineur, Demoz ? 

—Aucune idée. 

—Sans  blague.  (Elle  n'essaya  pas  de  cacher  son  sarcasme.) Vous voulez me faire croire que vous avez senti le moment de sa mort,  que  vous  saviez  que  c'était  un  homme,  mais  que  vous ignoriez  qu'il  a  été  tué  par  un  démon  fouineur?  Vous  vous relâchez, avec l'âge. 

Le vampire plissa les yeux. 

—Je ne suis pas vieux. 







—Mais vous aimeriez avoir la chance d'arriver jusque-là, je me trompe ? 

Ce n'était pas une menace. Pas vraiment. 

—Kira,  vous  êtes  la  plus  pragmatique  de  tous  les  Traqueurs que j'ai connus. Je me doute que vous n'hésiterez pas à m'abattre si je ne vous suis plus d'aucune utilité. 

—Pas  sans  une  bonne  raison.  (Elle  leva  la  tête,  toisant  le vampire plein de suffisance.) J'en ai une? 

—Pas du tout. J'aime trop la vie pour me mettre mal avec l'un de mes clients. 

Kira remarqua son hésitation. 

—Mais... ? 

—Mais, fit Demoz en soupirant, il se trame quelque chose, [e ne  sais  pas  encore  ce  que  c'est,  mais  tous  les  signes  indiquent qu'un gros méchant va bientôt débarquer en ville. 

—Un Avatar ? 

Demoz regarda par-dessus son épaule, comme si le fait qu'elle ait  prononcé  le  mot  pouvait  faire  apparaître la  créature.  Il  finit par acquiescer du chef. 

—  Où? 

Le vampire secoua la tête. 

—Aucune idée. 

—Que veut ce Déchu? Pourquoi l'un d'entre eux est-il ici, dans son hôte Avatar? 

—Ils cherchent quelque chose. Personne ne dira qui ou quoi, mais  ils  ont  des  sous-fifres  un  peu  partout  à  l'affût d'informations.  Et  ce  que  je  sais,  c'est  que  votre  adversaire  est nerveux. Et quand ils ont les nerfs... 

—C'est la merde. (Elle réprima un soupir.) La question est: à quel point est-ce grave ? 

Demoz  écarta  les  mains.  Peut-être  qu'il  ignorait  ce  qui  se tramait.  Ou  qu'il  avait  peur  de  lui  en  dire  plus.  Même  s'il  lui témoignait  de  l'affection,  Demoz  n'hésiterait  pas  à  la  jeter  en pâture aux loups s'il avait une chance de sauver sa peau épaisse. 

C'était une question de maintien de l'Équilibre. 

La plupart des Traqueurs refusaient de s'associer avec un être qui était ouvertement un ennemi et la Commission n'apprécierait certainement  pas  cette  alliance.  Kira  s'en  moquait.  Tous  les humains  n'étaient  pas  bons,  et  tous  les  hybrides  et  démons n'étaient pas mauvais non plus. Tant qu'on restait sur ses gardes avec  lui,  Demoz  était  utile.  Et  elle  devait  l'admettre,  pour  un vampire, il était plutôt attachant. 

—  Ce maître, il était proche de vous, non ? 

— 

Ça  n'a  pas  d'importance,  Demoz.  C'était  un  innocent. 

Peu  importe  jusqu'où  je  devrai  remonter  dans  la  hiérarchie,  je trouverai le responsable. 

Demoz la fixa des yeux, avec son attitude figée et dénuée de vie qu'ont tous les vampires. 

—Vous êtes certaine de vouloir vous aventurer sur ce chemin, Kira  Solomon  ?  finit-il  par  lui  demander  d'une  voix  douce.  Ce que vous trouverez au bout risque de ne pas vous plaire. 

—Non, j'en ai pas du tout envie. (Elle se leva.) Mais je suis un Traqueur d'Ombre. C'est mon boulot, d'emprunter des chemins obscurs. 

—Je vous conseille de faire attention quand vous sortirez d'ici, ma  douce  Kira,  l'avertit  Demoz.  Ma  protection  se  limite  à  ces murs. 

—Tout comme votre neutralité, lui rappela-t-elle. Ne vous en faites  pas  pour  moi;  j'attendrai  d'être  sur  le  parking  pour  faire couler le sang. 








IV 

KIRA  TINT  PAROLE,  sans  pour  autant  y  mettre  un  point d'honneur. Lonnie et quelques-uns de ses amis la retrouvèrent à environ  cinquante  mètres  du   DMZ   et  l'encerclèrent  sur  leurs motos.  Sa  Buell  pouvait  facilement  distancer  leurs  précieuses mobylettes,  malgré  son  look  de  tank  et  son  poids  en  rapport. 

Mais  rouler dans  toute  la  ville  pour  les  semer  ne  lui ferait que perdre  son  temps  et  gaspiller  son  essence,  ce  qui  la  mettrait encore plus en rogne. Ils la cherchaient? Ils la trouveraient. Mais elle n'avait vraiment pas de temps à perdre avec eux. 

Sa rencontre avec Demoz ne s'était pas avérée payante autant qu'elle  l'avait  espéré.  Non  seulement  elle  avait  obtenu  très  peu d'informations  (un  Avatar  était  en  ville,  visiblement  à  la recherche  de  quelque  chose,  peut-être  d'informations  qui pouvaient  ou  non  être  reliées  à  Bernie  et  à  la  dague),  pour lesquelles elle avait dû se démunir d'un ou deux sorts. Pis encore, elle avait perdu du temps. Le moindre instant qu'elle ne passait pas  à  traquer  l'assassin  de  Bernie  donnait  un  avantage supplémentaire  à  ce  dernier.  N'ayant  rien  obtenu  de  concret,  il lui fallait retourner dans la ruelle en espérant que Gilead aurait fini le nettoyage mais aurait tout de même laissé quelques indices immatériels  qui  pourraient  lui  fournir  une  piste.  Plus  tôt  elle serait de retour sur la scène du crime, plus elle aurait de chances de trouver des traces du tueur. 

Les hybrides essayèrent de la coincer tandis qu'elle se dirigeait vers  Peachtree  Street.  Comme  s'ils  avaient  la  moindre  chance.  Les plus grands motards cascadeurs du pays lui avaient appris deux ou trois astuces; or ces idiots étaient des amateurs. Kira rabattit sa  visière,  se  pencha  tout  contre  le  guidon  et  invoqua  sa puissance. La lumière bleue se dégagea de ses mains nues et se déversa  sur  les  poignées,  jusqu'au  cadre  de  sa  Buell.  C'était  le seul  avertissement  qu'elle  comptait  leur  donner.  Tant  pis  pour eux s'ils n'y prenaient pas garde. 

Ils  n'en  tinrent  pas  compte.  L'un  des  potes  de  Lonnie,  qui ressemblait étrangement à une hyène, sourit et poussa des cris de joie  avec.  Quand  il  fut  assez  près,  il  tenta  d'un  geste  vif  de  la saisir. Son énergie scintilla. La main de l'homme-hyène vola d'un côté tandis que lui et sa moto dérapaient d'un autre. 

 Un de moins ! Plus que trois. 

À  minuit,  la  North  Avenue,  orientée  est-ouest,  était pratiquement déserte. Les flics malins restaient au large du  DMZ 

et  de  sa  clientèle  -  c'était plus sûr  et  plus  sain ainsi.  Plus ils  se rapprochaient de Peachtree Street, plus il y aurait de chances de croiser une patrouille de police Normale. 

Kira  voyait  les  trois  motards  encore  indemnes  dans  son rétroviseur; ils étaient trop stupides ou trop furieux contre elle de les  avoir  ridiculisés  dans  la  boîte  pour  retourner  aider  leur copain.  Laissant  son  hypersens  guider  sa  moto,  elle  libéra  sa main gauche pour ouvrir un compartiment et en sortir un Glock 19  trafiqué.  Les  munitions  normales  ne  neutralisaient  pas  les hybrides  de façon  permanente  et  malgré  son irritation,  Kira  ne voulait pas charger ses balles de puissance pour les tuer. En cas de  mort,  il  y  avait  beaucoup  trop  de  paperasse  à  remplir.  Se prendre une balle faisait toujours un mal de chien, peu importe de quelle race on était, mais elle s'en fichait qu'ils souffrent. Dans le cas d'une «blessure éventuelle», il n'y avait aucun formulaire à envoyer et les hybrides guérissaient bien assez vite. 

Quelque chose bougea dans son rétroviseur de droite; Lonnie avait décidé d'entrer en piste. Kira fit la moue. 

—  Finissons-en. 

Elle embraya puis écrasa le frein avant. Son corps fut projeté vers  l'avant  tandis  que  l'arrière  de  la  moto  se  soulevait.  À 

l'instant  où  Lonnie  et  son  pote  la  dépassèrent  en  trombe,  elle sentit  le  point  d'Équilibre.  Plaquant  ses  genoux  contre  le réservoir  d'essence,  elle  laissa  la  moto  rouler  droit  devant perchée sur sa roue avant, et tira deux fois avec sa main gauche. 

Les deux hybrides et leurs mobylettes glissèrent sur une distance impressionnante  tandis  qu'elle  reposait  le  pneu  arrière  sur  les pavés. 

 Trois de moins ! Plus qu'un. 

Elle opéra un demi-tour pour faire face au dernier motard. Il s'était arrêté au milieu de la rue, la mâchoire pendante, les yeux rivés  sur  les  ralentisseurs  que  ses  amis  étaient  devenus.  Elle remonta sa visière. 

—  Tu veux le même sort ? 

Les yeux de l'hybride passèrent de ses amis vautrés au sol à la jeune femme. 

—  Eh merde ! 

Les  pneus  de  sa  moto  fumèrent  quand  il  la  fit  pivoter  pour retourner  au   DMZ -  il  s'écrasa  contre  la  calandre  d'un  énorme SUV aux fenêtres noires qui n'aurait pas été plus voyant si le mot FÉDÉRAUX  avait  été  inscrit  sur  sa  plaque  d'immatriculation. 

Sauf que ce n'était pas le FBI. 

Les portes avant du SUV s'ouvrirent en même temps et deux hommes  en  costume,  de  grande  taille,  sortirent  dans  la  rue. 

C'était  la  version  Commission  Gilead  des  Men  in  Black.  Ils portaient même des lunettes de soleil alors qu'il devait être plus de minuit et que les lampadaires n'avaient rien d'aveuglant. Elle se demanda s'ils avaient des âmes spécifiquement destinées à la bureaucratie ou s'ils payaient là de mauvaises actions dans des vies antérieures. 

Ils  ne  prêtèrent  aucune  attention  au  motard  coincé  contre  le pare-chocs de leur véhicule, et marchèrent tout droit vers Kira. 

Elle neutralisa son hypersens au moment où les deux agents s'arrêtaient devant elle. 

—  Vous en avez mis, du temps ! 

Ils  ignorèrent  sa  remarque,  comme  d'habitude.  Ah, l'esprit de camaraderie des employés de Gilead,  pensa  Kira.  Ce  devait  être  un peu comme l'amour entre les flics de patrouille et les enquêteurs, ou entre la Marine et ses soldats. Oui, quelque chose comme ça. 

— 

Traqueur  Solomon,  lui  dit  le  blond  quelconque,  la directrice du département désire vous voir. 

La  directrice  du  département,  une  certaine  Estrella  Sanchez, n'était pas franchement membre du fan-club de Kira. Celle-ci le lui rendait bien. 

—J'ai du travail. 

—Ce n'est pas une demande. 

—Je m'en doute. 

Sanchez était la quintessence de tout ce que Kira détestait chez Gilead  en  général,  et  au  sein  de  la  division  Côte  Est  de  Gilead Amérique  en  particulier:  la  bureaucratie,  la  paperasse  et  une dévotion fanatique envers les règlements et protocoles. Comme si les Disciples et les Avatars en avaient quelque chose à fiche. 

—  Où le grand Manitou souhaite-il me rencontrer ? 

Les deux costumes noirs froncèrent les sourcils. Kira leva les yeux au ciel. Était-il possible  de trouver,  dans  n'importe quelle administration, un bureaucrate ayant le sens de l'humour? 

— 

Les jardins du Centre Carter. (Ils regardèrent enfin leur nouvel ornement de calandre.) Et vos... amis ? 

Elle  roula  un  peu  plus  près  et,  du  bout  de  sa  botte,  poussa l'hybride du capot. Il glissa sur le pavé en grognant. 

— Ne vous en faites pas. Ils sont seulement K.O. Ils seront sur pied  dans  quelques  minutes.  Du  reste,  on  ne  peut  pas  les renvoyer dans l'Ombre juste parce qu'ils sont stupides. 

Elle rabattit sa visière et leur fit signe de repartir. 

Laissant Lonnie et ses acolytes sur le trottoir, elle suivit le SUV 

sur  quelques  centaines  de  mètres  jusqu'à  la  Freedom  Parkway qui  les  mena  au  Centre  Carter.  La  Bibliothèque  et  le  Musée présidentiels  étaient  nichés  au  milieu  d'une  cuvette  de  quinze hectares  délimitée  par  la  voie  rapide.  Plusieurs  bâtiments pouvaient  accueillir  toutes  sortes  d'événements,  mais  ce  qui impressionnait  le  plus  Kira  était  les  jardins.  Plus  d'une  fois, quand la jungle de béton lui sapait le moral, elle s'était réfugiée dans ces jardins, avait descendu les marches de pierre jusqu'au bassin  des  carpes  koï  pour  parler  aux  poissons.  Parfois,  ils  lui avaient même répondu. 

Un  SUV  semblable  au  premier  les  attendait  sur  le  parking principal, dans lequel étaient assis d'autres hommes en costume identiques  aux  premiers.  Kira  connaissait  les  ressources impressionnantes de Gilead. Plus d'une fois, elle en avait profité en première main. À sa connaissance, la Commission n'avait pas perfectionné le  clonage,  ni  magique  ni  scientifique,  mais  à  voir tous  ces  agents  pratiquement  pareils,  on  pouvait  se  poser  la question. 

Elle laissa filtrer une vrille de son hypersens lorsqu'elle coupa le  contact  et  retira  son  casque.  L'énergie  naturelle  de  la  terre l'accueillit, un bourdonnement régulier qui contenait encore les vestiges de ce qui s'était passé dans la journée. Elle percevait la force tranquille du bassin des carpes et du grand lac, la puissance subtile de la végétation que  l'automne assoupissait doucement. 

Derrière  tout  cela,  elle  sentait  la  monotonie  des  agents  de  la Commission, aussi fades que de la bouillie d'avoine, et une épice poivrée qui devait être Estrella Sanchez. 

Aucun  Avatar  de  l'Ombre,  aucune  magie  du  Chaos  ne l'attendait. Bien. 

Kira rappela sa vrille d'hypersens et se mit en marche, suivant les  lampes  phosphorescentes  qui  éclairaient  le  chemin.  Le problème, ce n'était pas un manque de confiance en la directrice de département. Elle ne s'y fiait pas, mais elle pouvait compter sur  les  doigts  d'une  main  les  gens  dignes  de  sa  confiance.  Elle venait d'ailleurs d'en perdre un. Si Bernie, pratiquement son père adoptif,  pouvait  la  trahir,  Kira  n'allait certainement  pas  ajouter Sanchez à la liste de ses amis sur sa page Facebook. 

La  directrice  du  département  l'attendait  près  du  lac,  dans  le cercle  de  lumière  issu  d'un  grand  lampadaire  en  fer  forgé. 

Sanchez  portait  un  tailleur  et  des  chaussures  à  talons  dont  les pointes dépassaient sous ses ourlets. Ce n'était peut-être pas une tenue  classique  pour  une  balade  dans  un  jardin  après  minuit, mais  elle  convenait  parfaitement  à  cette  femme  minuscule, sachant  (et  Kira  le  savait  d'expérience)  que  Sanchez  était  une cadre énergique qui avait L'Art  de la guerre  comme livre de chevet. 

— 

Traqueur Solomon. J'ai appris le décès de votre maître. Je vous présente mes condoléances. 

Sanchez prononça ces mots poliment, mais ils étaient tout de même  grinçants  et  piquants.  Kira  haussa  les  épaules.  Ses sentiments  remontèrent  à  la  surface,  ravivant  la  douleur  de  la perte, de la trahison et de la colère. Elle se mordit la langue pour ne pas s'en prendre à la cible parfaite qu'était Sanchez. Ce serait faire trop plaisir à la directrice du département. Elle ne voulait demander  à  Sanchez  ni  pardon  ni  excuse.  Elle  donnerait  libre cours à sa peine et sa rage plus tard, quand elle serait seule. 

Redressant les épaules, Kira se prépara à présenter son rapport officiel à la directrice. 

— 

Solomon  au  rapport.  Bernard  Comstock,  âge soixante-sept ans. Marchand d'art et conservateur à temps partiel au British 

Muséum,  Département  des  reliques  magiques.  Heure  de  la mort: dix-neuf heures et des poussières. 

—Cause du décès ? 

—Cause  du  décès  :  poison  auto-infligé,  suivi  d'une éviscération pratiquée par un démon fouineur. 

—Un  fouineur?  (Une  brise  s'insinua  entre  les  arbres  autour d'elles,  tel  un  avertissement  murmuré.  Même  Sanchez  frémit dans ses habits hors de prix.) Vous en êtes sûre? 

—J'ai  touché  son  sang,  revu  la  scène  de  mes  yeux.  J'en  suis sûre. 

—Une équipe a récupéré le corps dans une ruelle non loin de son hôtel, dit Sanchez. Nous avons aussi trouvé les composants de  votre  portable.  Comment  avez-vous  su  que  vous  deviez  le chercher dans ce coin ? 

Kira fronça les sourcils. Elle s'attendait à une réprimande, pas à des insinuations. Que diable Sanchez entendait-elle par là ? Il y avait anguille sous roche. 

Elle poursuivit son rapport en choisissant soigneusement ses mots, avec le moins d'émotion possible. 







— 

Comstock et moi devions dîner ensemble. Il voulait me montrer  quelque  chose.  Il  était  en  retard.  C'était  quelqu'un  de très  ponctuel.  Je  suis  allée  le  chercher  et  je  suis  tombée  sur  la ruelle près de l'hôtel, bloquée par la magie du Chaos. J'ai utilisé ma Lame de Lumière pour l'ouvrir et c'est là que je l'ai trouvé. Ne repérant aucune piste du démon fouineur, j'ai décidé de sonder plusieurs sources d'informations. Fin du rapport. 

Sanchez garda le silence quelques secondes. 

—Pourquoi  quelqu'un  enverrait-il  un  démon  fouineur s'occuper d'un maître qui se fait passer pour un conservateur? 

—Il ne se faisait pas  passer  pour un conservateur, protesta Kira. 

Le  docteur  Comstock  était  spécialiste  des  civilisations égyptiennes  prédynastiques  auprès  du  Pétrie  Muséum,  et professeur à l'University Collège de Londres. Il était remarquable dans son domaine, très respecté et apprécié. C'était un passionné, son travail était toute sa vie. Vous posez la mauvaise question. 

—  Ah oui ? Alors quelle est la bonne ? 

— 

Qui,  à  Gilead,  a  jugé  que  ce  serait  une  bonne  chose  de transformer un professeur d'université et conservateur de musée en maître ? 

Sanchez croisa les bras sur sa poitrine. 

— 

Peu importent les questions qui selon vous devraient ou ne  devraient  pas  être  posées,  quelqu'un  d'assez  fort  pour contrôler un démon fouineur se balade en ville. Qui est-ce ? 

—  Je l'ignore. 

— 

J'ai  envoyé  une  équipe  dans  la  chambre  d'hôtel  de Comstock,  mais  ils  n'ont  rien  trouvé  qui  sorte  de  l'ordinaire. 

Avez-vous récupéré quoi que ce soit sur place ? 

—  Non. 

La  directrice du  département  ne  semblait  pas  satisfaite  de la réponse. 

— 

Que  Comstock  pouvait-il  posséder  qui  intéresse  le maître d'un démon fouineur? 

Imitant  sa  supérieure,  Kira  croisa  à  son  tour  ses  bras  sur  sa poitrine. 

— 

La  Commission  ne  devrait-elle  pas  en  savoir  plus  que moi là-dessus ? Je veux dire, personne ne s'est donné la peine de me  prévenir  qu'on  m'avait  assigné  un  maître  après  la  mort  de Nico. Apparemment, on ne me dit pas tout. 







—  Alors que  savez-vous  exactement, Solomon ? 

—À  ce  sujet?  Pratiquement  rien.  (Kira  s'échauffait.)  Je cherchais  justement  des  pistes  quand  une  certaine  personne  a décidé de m'appeler au rapport. 

—Vous jouiez au chat et à la souris avec deux hybrides sur la voie  publique.  (Sanchez  fit  un  pas  en  avant.)  Et  vous  sortiez d'une  boîte  de  nuit  à  la  clientèle  douteuse.  Ce  n'est  pas exactement  la  conduite  d'un  Traqueur  d'Ombre  compétent  en quête d'indices ou qui gère son deuil. 

C'était si tentant de saisir le chignon austère de Sanchez et de lui  régler  son  compte  d'un  coup  sec...  Pas  de  lui  régler  son compte,  quand  même  pas,  mais  de  lui  faire  du  mal  et  lui  faire cracher  ce  qu'elle  avait  exactement  contre  elle.  Oh  oui,  songea Kira,  je  pourrais  faire  ça,  je  pourrais  abattre  la  directrice  du département avant que ces quatre idiots n'aient le temps de dire ouf. 

Une  lueur  bleue  capta  son  attention,  lui  rappelant  qu'elle n'avait pas remis ses gants. Elle se rétracta mentalement. Gilead l'avait éduquée mieux que ça. Elle était avant tout un Traqueur d'Ombre, et ce pour toujours. Se défouler sur Sanchez l'aiderait peut-être  à  se  sentir  mieux  quelques  minutes,  voire  une  heure. 

Mais ça ne ramènerait pas Bernie. Ça ne l'aiderait pas à retrouver son meurtrier. Or c'était ça le plus important. 

— 

Vous voulez savoir ce que je sais ? Très bien, je vais vous le  dire.  Les  démons  fouineurs  sont  envoyés  à  travers  le  Voile pour une seule et unique raison : dénicher quelque chose pour leur  maître.  Ce  sont  des  créatures  stupides,  méchantes, dégoulinantes d'acide et prêtes à tout pour parvenir à leurs fins. 

Une fois leur  but atteint,  ils  sont libérés  du  sort qui  les  y  avait conduits. Tous les Disciples de l'Ombre qui ont fait appel à un démon fouineur ont fini lacérés à mort et dévorés... ceux qui ont eu de la chance. 

Elle s'avança plus près. Sanchez fit un pas en arrière salutaire. 

Kira réprima un sourire. 

— 

Je  n'ai  pas  détecté  de  flamme,  donc  je  pense  qu'il  vaut mieux  considérer  que  le  démon  fouineur  est  encore  là  quelque part. Etant donné que tout Disciple qui essaie d'en contrôler un finit  en  casse-croûte,  je  peux  dire  également  que  celui  qui contrôle ce fouineur est l'Avatar de l'Ombre d'un des Déchus. 

—  Un Déchu ? Vous en êtes sûre ? 







Même  sous  la  faible  lumière,  Kira  pouvait  voir  que  Sanchez avait du mal à digérer ces informations. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Cela signifiait simplement que son boulot était devenu beaucoup plus dur. 

—  Ça, j'en suis sûre, oui. 

L'une  des  premières  leçons  que  Kira  avait  apprises  à  Gilead était que tout mythe humain trouvait ses racines dans la réalité, et  le  mot  «démon»  était  attribué  à  diverses  créatures  non terriennes qui avaient des capacités clairement inhumaines. 

Certaines  étaient  du  côté  de  la  Lumière;  d'autres  servaient l'Ombre. Toute une  population  vivait entre  les deux,  se mêlant aux Fils de l'Homme et engendrant une progéniture hybride qui avait donné naissance à des histoires de vampires, de mutants, de sirènes et autres. 

Quant aux Déchus... C'étaient les pires créatures de l'Ombre, les  enfants  du  Chaos  et  des  Ténèbres.  Des  éons  avant  que l'humanité ne soit qu'une lueur au sein du limon primordial, une épique  bataille  inter  dimensionnelle  fut  livrée  qui  menaça  la création même de l'Univers. Certains de ceux qui appartenaient à l'Ombre avaient tenté de s'échapper en ouvrant une fente dans le Voile, mais ils avaient perdu au passage leur capacité à prendre une  forme  matérielle.  Leur  seul  moyen  de  se  cacher  de  la Lumière et d'interagir dans ce plan de réalité était d'investir un corps hôte, un Avatar. Et il était facile de prendre possession d'un corps humain. 

— 

La  ruelle  empestait  la  magie  du  Chaos,  dit  Kira.  Et  la construction de la barrière était d'un modèle que je n'avais jamais vu, comme si on avait fait de la dentelle avec du fil barbelé. Les Disciples de l'Ombre sont doués, mais je n'avais jamais vu une telle combinaison de talent artistique et de force brute. C'est sûr, je n'ai jamais rencontré de Disciple assez fort pour insuffler de la magie du Chaos dans autre chose qu'une arme. Un seul être a ce genre de pouvoir: un Déchu. 

Sánchez effleura son chignon. 

— 

Si nous avons un Déchu dans les parages, qui recherche un bien de votre maître... 

La  directrice  du  département  était  si  concentrée  que  Kira sentait  presque  son  cerveau  fumer.  Son  ambition  luttait  contre son instinct de survie. 







— 

La situation risque de dégénérer, chef. Pourquoi ne pas me laisser gérer ça? 

Comme si elle avait le choix. Les Déchus étaient le gibier des Traqueurs d'Ombre. 

—  Vous ? 

Kira  ignorait  comment  une  femme  de  dix  centimètres  de moins  qu'elle  (avec  ses  talons  hauts),  pouvait  la  regarder  de haut... or Sanchez n'avait aucun mal à le faire. 

—Si vous pensez que vous et vos clones de  Men in Black,  vous pouvez maîtriser un Déchu, allez-y. Mais assurez-vous que vous avez fait votre testament, parce que vous mourrez. Rapidement, si vous avez de la chance. Nous savons toutes les deux que seul un  Traqueur  d'Ombre  peut  vaincre  un  Déchu.  C'est  à  ça  que Gilead nous a entraînés, non ? 

—Ce  n'est  pas  en  critiquant  les  décisions  de  la  Commission que vous trouverez qui a abattu Comstock et pourquoi, rétorqua Sanchez. Ce n'est certainement pas ça qui le fera revenir. 

Kira refusa de mordre à l'appât de Sanchez. Elle savait que la femme  espérait  qu'elle  partirait  au  quart  de  tour  et  qu'elle pourrait s'en plaindre auprès de Gilead. En gardant son calme, elle  restait  en  travers  de  la  gorge  de  Sanchez  et  ne  lui  donnait aucun motif de signaler sa mauvaise conduite. L'idée de gâcher ainsi la journée de la directrice fut la première pensée agréable dans  l'esprit  de  Kira  depuis  plusieurs  heures.  De  plus,  elle s'épargnerait quantité de paperasse, un bonus non négligeable. 

Kira posa ses mains sur ses hanches. 

— 

D'après  la  rumeur,  quelques  Traqueurs  d'Ombre  sont venus  en  ville,  pourtant  aucun  d'eux  ne  s'est  arrêté  me  dire bonjour. Vous cherchez à me remplacer? Ça me fait presque de la peine. 

Sanchez fit la moue. 

—Il  vaut  mieux  parer  à  toutes  les  éventualités,  Solomon,  en particulier quand vous êtes concernée. 

—C'est  quoi,  votre  problème?  Non  pas  que  ça  m'intéresse... 

juste par curiosité. 

—Gilead  vous  gâte,  à  son  propre  détriment.  Vous  êtes ingérable, une gosse indisciplinée qui a trop de pouvoir. D'abord Nico, ensuite Comstock... 

Kira serra les poings pour se retenir d'exploser. 







—  Ne  prononcez  jamais  leurs  noms.  Vous  n'avez  pas  le droit. Sanchez ne cilla pas. 

—Vous avez vingt-cinq ans. Vous avez eu deux maîtres depuis votre  départ  de  Santa  Costa,  et  tous  deux  sont  morts brutalement. 

—Personne  ne  m'avait  informée  du  fait  que  Comstock  était mon maître. Ni vous, ni Gilead, ni même lui. On était séparés par des  milliers  de  kilomètres  et  on  n'a  jamais  parlé  de  la Commission, alors comment aurais-je pu deviner qu'il était mon maître? 

—Le fait qu'il ne vous ait pas mis dans la confidence est encore plus troublant. Les gens commencent à se poser des questions. 

—J'en ai rien à foutre. Les gens s'interrogent sur mon compte depuis que mes parents m'ont jetée devant la porte de Gilead. Et alors ? 

—Certains  se  posent  des  questions  sur  votre  loyauté,  ils  se demandent qui vous servez vraiment. 

—Vous voulez rire? ricana Kira. À l'évidence, ces  gens  ont trop de  temps  à  perdre.  Ils  devraient  trouver  des  occupations  plus utiles. 

Sanchez  n'apprécia  pas  cette  dernière  réplique.  Ses  lèvres tremblaient. 

—  Je ne sais pas pour qui vous vous prenez... 

— 

Je me prends pour ce que je suis ! Un Traqueur d'Ombre, élevé par Baume elle-même. La déontologie et les idées de cette femme sur la discipline font passer les légions romaines pour une bande de boy-scouts. Gilead a été mon unique univers pendant la moitié de ma vie. J'ai employé ma formation et mon hypersens à  servir  la  Lumière  de  mon  mieux  malgré  le  décès  de  Nico, malgré ce que vous avez fait à Comstock. J'en ai vu plus et je me suis  plus  battue  que  vous  et  que  la  plupart  des  agents  de  la Commission.  Pourtant  je  continue  à  servir  la  Lumière.  Je  vais retrouver le meurtrier de Bernie et le renvoyer dans l'Ombre, peu importe  le  temps  que  ça  me  prendra.  Et  quand  ça  sera  fait,  je brandirai encore ma Lame de Lumière. (Sa peau irradia un éclat pâle, bleu néon.) Je vis, je respire pour la Lumière; je ne peux pas en dire autant de la Commission Gilead: Et vous mettez en doute ma loyauté? 







Elle tourna les talons. Elle préférait partir avant de lui donner une vraie raison de douter d'elle. 

—Traqueur Solomon... 

—Si vous aviez plus que des spéculations oiseuses, je serais en train de parler à un membre de la Commission ou directement à Baume, pas à une directrice du département. Arrêtez de gâcher mon temps et laissez-moi faire mon boulot. Nous savons toutes les  deux  que  je  suis  la  seule  à  pouvoir  affronter  le  maître  du démon fouineur. 

—Vous  vous  moquez  sans  doute  de  mon  avis,  Traqueur Solomon.  Mais  Gilead  estime  que  vous  devez  mener  votre enquête.  Vous  aurez  accès  aux  rapports  et  aux  activités  de Comstock des six derniers mois. Vous aurez également le soutien de la direction du département. 

En clair: Sanchez aurait certainement ses propres équipes sur lé coup, dirigées par les Men in Black, qui passeraient les rues au peigne  fin  en  quête  d'indices.  Gilead  avait  à  sa  disposition  un réseau impressionnant d'humains, d'hybrides, de Disciples de la Lumière, tous des enquêteurs très capables s'il s'agissait de régler des affaires ordinaires ou de magie élémentaire. Mais leur confier la  recherche  d'un  Avatar  de  l'Ombre  et  d'un  démon  fouineur était le meilleur moyen de s'attirer des ennuis. Si Sanchez voulait risquer  la  vie  de  ses  hommes,  ce  serait  à  elle  d'en  assumer  les conséquences. 

—  Très  bien.  Je  contacterai  Gilead.  Maintenant,  dites  à  vos agents de me laisser passer. J'ai du pain sur la planche. 

Les  clones  s'écartèrent  et  lui  laissèrent  le  champ  libre  pour retourner à sa moto. Elle avait une terrible envie de leur flanquer une  dérouillée:  il  était  vraiment  temps  qu'elle  s'isole  un  peu. 

Puisse  la  Lumière  venir  en  aide  à  quiconque  se  mettrait  en travers de sa route. 

Peu importait qu'elle ait passé plus de la moitié de sa vie entre les  mains  de  la  Commission.  Elle  connaissait  son fonctionnement.  Personne  ne  saurait  mentir,  mais  on  y  était expert dans l'art de diffuser l'information au compte-gouttes. Et elle  ne  leur  avait  toujours  pas  pardonné  ce  qui  était  arrivé  à Nico...  et  maintenant  à  Bernie.  C'était  une  chose  de  servir  la Lumière,  c'en  était  une  autre  de  le  faire  par  l'intermédiaire  de Gilead. 







S'il y avait une bonne nouvelle dans cette nuit merdique, c'était le  fait  que  Gilead  ne  savait  apparemment  pas  pourquoi Comstock lui avait rendu visite. Ils n'étaient pas au courant pour la dague. Dans le cas contraire, Sanchez lui aurait intimé l'ordre de la restituer. Kira aurait refusé et la situation aurait dégénéré. 

Elle  savait  à  quel  point  leur  réseau  d'espions  prescients  et télépathes  (des  Oracles  et  des  balayeurs)  était  impressionnant. 

Elle avait eu l'occasion de se frotter à eux pendant son séjour à Santa  Costa.  Pourtant,  ils  semblaient  ignorer  l'existence  de  la dague et qu'elle était en sa possession. 

Et pour le moment, c'était très bien comme ça. 








V 

CE FUT UNE Kira en colère et frustrée qui arriva chez elle deux heures plus tard. Sa recherche du Déchu et du démon fouineur s'était avérée peine perdue. Elle n'avait trouvé de traces de magie du  Chaos  nulle  part  sauf  autour  de  l'hôtel,  comme  si  sa  proie était  repassée  de  l'autre  côté  du  Voile,  d'une  manière  ou  d'une autre.  Étant  donné  le  talent  et  la  puissance  qu'il  fallait  pour dissimuler  la  trace  d'un  démon  fouineur,  Kira  avait  intérêt  à redoubler de vigilance. 

Elle  s'arrêta  au  bout  de  la  rue  pour  tester  la  zone  avec  son hypersens. L'endroit était totalement tranquille, à l'exception du ronronnement de l'électricité. Les gratte-ciel du centre d'Atlanta se  dressaient  au-dessus  des  toits  et  des  cimes  des  arbres.  Les quartiers Est avaient entamé un projet d'assainissement quelques années plus tôt, et certains grands entrepôts condamnés avaient été transformés en résidences et en appartements. Le sien était un ancien garage et entrepôt de pièces détachées. Il possédait deux baies coulissantes sur le devant et un petit quai de chargement à l'arrière, et offrait assez de place pour manipuler des reliques de toutes tailles et de toutes formes. 







Elle n'avait guère effectué de rénovations extérieures, dans le gros œuvre ou la structure en verre, depuis qu'elle avait acquis l'entrepôt  pour  un  prix  dérisoire  deux  ans  plus  tôt.  La  plupart des modifications étaient invisibles à l'œil nu, à moins de vouloir entrer par effraction : le temps de se rendre compte de quelque chose, il serait bien trop tard. 

Un  instant,  elle  souhaita  presque  ne  pas  avoir  installé  des protections  aussi  puissantes  sur  la  dague.  Si  elle  ne  l'avait  pas fait, le démon fouineur aurait pu remonter la piste de la dague jusqu'à elle. Il aurait laissé Bernie tranquille parce qu'il aurait su que  ce  n'était  pas  le  dernier  à  avoir  manipulé  l'arme  ancienne. 

Elle  aurait  affronté  le  démon  fouineur  et  son  maître  Avatar,  et son mentor serait encore en vie. 

Ou  alors  le  fouineur  serait  venu  la  trouver  après  avoir  réglé son compte à Bernie. 

C'était totalement vain d'imaginer des scénarios alternatifs où Bernie aurait eu la vie sauve. Il était mort, et elle ne pouvait rien faire pour le ressusciter. 

La  lueur  orangée  d'une  lampe  de  sécurité  encastrée  dans  le mur  en  béton  du  bâtiment  à  deux  étages  illuminait  la  porte métallique du garage. Kira manœuvra lentement sa moto jusqu'à une  place  très  précise  devant  la  porte,  puis  remonta  sa  visière pour permettre au scanner biométrique de l'identifier. Elle ajouta mentalement un trait de puissance codé à la technologie humaine qui gouvernait l'ensemble du système de sécurité de l'entrepôt, une  précaution  supplémentaire  destinée  à  empêcher  qu'on l'utilise contre sa volonté pour entrer. Zoo, Wynne et elle avaient passé  plusieurs  mois  à  calibrer  la  porte  pour  qu'elle  réagisse correctement à cette combinaison unique, se soulève et s'abaisse en  un  temps  calculé.  Avec  tant  de  reliques  magiques  en  sa possession et les créatures de l'Ombre qui se baladaient dans le coin, une centrale de télésurveillance n'aurait pas suffi à protéger sa maison. 

Le  bouclier  de  protection  de  l'entrepôt  se  mit  à  scintiller aussitôt  que  la  porte  coulissante  fut  désactivée,  signe  que  tout était  normal.  Elle  pénétra  sur  sa  moto  au  ralenti  dans  l'ancien garage  alors  que  la  porte  automatique  commençait  déjà  à redescendre. 







Kira  coupa  le  moteur  et  retira  son  casque  en  soupirant.  Elle voulait prendre une douche bien chaude et boire quatre ou cinq verres  de  rhum.  Peut-être  que  ça  suffirait  pour  atténuer  la douleur qui l'habitait toujours. Ce n'était pas le genre de mal que l'aspirine pouvait calmer. 

Elle  ne  pouvait  s'abandonner  à  son  chagrin.  Pas  encore. 

D'abord,  elle  devait  s'assurer  que  ses  protections  tiendraient. 

Malgré  ses  pensées  téméraires  de  tout  à  l'heure,  elle  n'avait aucune intention de révéler la présence de la dague. Elle devrait renforcer  les  contrôles  et  les  protections  pour  s'assurer  que celle-ci  n'émettait  rien  qui conduirait le  démon  fouineur  et  son maître à sa porte... ou qui attirerait l'attention de Gilead. 

L'alarme  ordinaire  avait  son  propre  serveur  crypté;  le  seul contact  non  magique  avec  l'extérieur  se  faisait  avec  Wynne  et Zoo.  En  outre,  Zoo  avait  placé  plusieurs  sorts  de  protection  et d'aversion pour détourner les curieux et la majorité des hybrides. 

Ce  qui  lui  laissait  ses  propres  protections  renforcées  par  la Lumière en cas d'attaque vraiment sérieuse. 

Kira descendit de moto, posa son casque sur le casier de métal, le long du mur du fond, où elle conservait des pièces détachées de moto, et gagna le tableau de bord à côté de la grande porte de métal  beige  qui  s'ouvrait  dans  le  mur  de  béton  qui  séparait  le garage de l'espace à vivre. Elle plaça ses mains de chaque côté. 

Les  yeux  fermés,  elle  essaya  de  pousser  au-delà.  Elle  en  fut empêchée par la lave en fusion rouge orangé que formaient son chagrin et sa colère. 

Même  si  elle  ne  voulait  pas  ressentir  ces  émotions,  ça  ne voulait  pas  dire  qu'elles  n'étaient  pas  là,  attendant  le  plus mauvais  moment  pour  se  manifester.  Kira  ne  pouvait  se permettre  d'être  handicapée  par  ses  émotions.  Il  y  avait  des choses  plus  importantes  que  sa  colère,  que  sa  peine.  La vengeance, par exemple. 

Cette couche d'anxiété et de rage volcanique se mit à puiser. 

Kira recula, refusant de laisser cet enfer entrer en éruption et la consumer. C'était beaucoup plus qu'une question de vengeance, se rappela-t-elle. C'était une question de justice. 

—  Tu  n'as  pas  le  dernier  mot  aujourd'hui,  glissa-t-elle  à  sa colère. J'arrive encore à me contrôler. 







Elle travailla avec cette masse en fusion comme un souffleur de verre qui forme un vase, en utilisant sa propre nature pour la mouler à son goût... en protections supplémentaires. La sécurité renforcée  de  ses  boucliers  brûlerait  méchamment  quiconque essayerai de les ébrécher. Non pas qu'elle s'en souciât. Celui qui tenterait  d'entrer  ici  n'en  aurait  certainement  pas  après  sa collection de théières. 

Elle en vint à bout finalement, remontant à travers les couches de  technologie,  de  magie  et  d'émotions  jusqu'à  ce  que  ses  sens habituels reprennent le dessus. Elle fit craquer les os de son cou en soupirant.  Fais ce que tu as à faire, Kira. Tu t'occuperas du reste une fois que tu auras retrouvé ce salaud. 

Tandis qu'elle franchissait la porte qui donnait sur la « pièce à vivre » où elle ne vivait pas vraiment, son attention fut attirée par le voyant rouge de son téléphone VOIP posé sur une table basse au bout du canapé. Depuis qu'elle avait jeté son portable, seules deux personnes pouvaient la joindre : Wynne et Baume. Wynne n'apprécierait pas qu'elle la rappelle à quatre heures du matin, et Kira n'était pas encore prête à parler à Baume. Pas maintenant. 

Pas alors que ses sentiments étaient encore à vif. 

Sa  relation  avec  la  directrice  de  la  Commission  Gilead conférait  un  nouveau  sens  au  mot  «complexe».  Baume  l'avait sauvée quand son hypersens encore embryonnaire avait menacé sa  santé  mentale  et  forcé  ses  parents  adoptifs  à  l'abandonner. 

Kira  n'avait  pas  rendu  la  tâche  facile  à  Baume  mais  elle  était affamée, à moitié folle, rongée par la culpabilité et le fardeau de ses étranges pouvoirs. Comme chez les adolescents Normaux, la colère  était  devenue  un  moyen  d'autodéfense  et  elle  l'avait canalisée  dans  sa  formation.  Sa  capacité  à  se  rendre  dans n'importe quel lieu public 

-  un restaurant, un théâtre, ou même une épicerie, un magasin de vêtements ou autres - sans se sentir submergée par les pensées et les émotions de tous ceux qui avaient touché les articles qu'elle voulait acheter, elle la devait à sa formation à Gilead. 

Sa  formation  lui  avait  permis  de  vivre  pratiquement normalement. Dotée d'un sens supplémentaire, la psychométrie, elle  avait  la  capacité  d'intercepter  les  pensées,  le  passé  et  les émotions  des  autres  au  contact  de  leur  peau  ou  d'objets  leur appartenant. Un don qui était aussi une malédiction: la moindre parcelle  de  peau  exposée  devenait  un  récepteur  et  de  plus,  la puissance  de  sa  psychométrie  siphonnait  la  force  de  vie  de quiconque la touchait 

-  même si ce n'était qu'un frôlement accidentel. Incapable de contrôler  ses  pouvoirs,  Kira  n'aurait  jamais  pu  vivre  en  société sans les instructions qu'elle avait reçues de Gilead. 

Cela  compensait  d'autres  choses  qu'avait  faites  Gilead:  la transformer en une  machine à tuer, refuser de sauver  Nico, lui cacher la vérité à propos de Comstock... 

Kira ignora la diode rouge qui clignotait, lui indiquant qu'elle avait reçu un message, et se fraya un chemin entre les piles de livres, de reliques et d'équipements. Elle hésita en passant devant la table de travail au-dessus de laquelle Comstock et elle s'étaient penchés  tant  d'heures  par  le  passé.  Le  chagrin  la  frappa  à nouveau,  violemment,  le  vide  de  son  absence  se  remplit  de   si tandis qu'elle passait devant le monte-charge au fond de la pièce, pour rejoindre l'escalier. 

Si elle avait su quel rôle il jouait vraiment par rapport à elle, s'ils  s'étaient  simplement  montrés  honnêtes  l'un  envers  l'autre, elle  aurait  pu  l'emmener  en  bas  de  l'escalier  en  colimaçon  qui menait à l'étage inférieur. Elle aurait pu lui montrer certains des objets  plus  rares  qu'elle  gardait  dans  son  bureau  ou  dans  son espace le plus intime, dissimulé derrière une réplique murale de la Vallée des Reines qui représentait la Reine Néfertari jouant au senet.  Sa  main  fouilla  dans  sa  poche  où  se  trouvait  encore  le morceau  de  tissu  taché  de  sang.  Ça  la  réconfortait  de  penser qu'un  petit  bout  de  Bernie  était  maintenant  avec  elle  et  qu'elle pouvait veiller à ce qu'il trouve la paix de l'âme. 

Le  tableau  glissa  sur  la  gauche  après  qu'elle  eut  envoyé  une onde de pouvoir à travers lui. On la taxerait sûrement de parano au  vu  de  ces  précautions  supplémentaires,  mais  depuis  qu'un lutin s'était faufilé à travers une fente d'une poterie millénaire qui le  retenait  prisonnier  et  avait  pratiquement  détruit  son  ancien bureau,  elle  préférait  redoubler  de  vigilance.  La  plupart  du temps,  ses  protections  étaient  conçues  pour  empêcher  des intrusions. Mais elles empêchaient aussi certains êtres maléfiques de sortir. 

Elle passa sans s'arrêter devant sa collection d'armes à la fois anciennes  et  modernes,  puis  devant  un  attirail  rituel  trop dangereux  pour  rester  dans  le  monde  ordinaire,  traversa  son second bureau plus petit et sa chambre forte triplement gardée qui abritait actuellement la dague égyptienne. 

Une  reproduction  grandeur  nature  en  couleurs  vives  de  la cérémonie  de  la  Pesée  du  cœur  ornait  le  mur  du  fond.  Les Égyptiens  de  l'Antiquité  croyaient  que  le  cœur,  et  non  l'âme, mesurait  les  actions  d'une  personne  durant  sa  vie.  Après  un voyage  des  plus  pénibles  aux  Enfers,  les  morts  arrivaient  au palais d'Osiris où ils étaient emmenés dans la Salle du Jugement. 

Le  tableau  montrait  Osiris,  gouverneur  de  l'après-vie,  assis  sur un trône et entouré des quarante-deux dieux. Ils attestaient que le défunt confessait bien tout ce qu'il n'avait pas fait pour mener une  vie  irréprochable  et  mériter  de  demeurer  vivant  après  la mort.  Le  dieu  à  tête  de  chacal  Anubis  se  tenait  à  côté  de  la balance dorée de la vérité et de la justice, prêt à peser le cœur du trépassé avec la plume de Ma'at. Le dieu Thot se tenait non loin de là pour noter le résultat. 

Dans l'ombre attendait Ammout, la Dévoreuse des morts. Si le cœur était plus lourd que la plume de Ma'at, Ammout - tête de crocodile,  torse  de  lion  et  croupe  d'hippopotame  -  dévorait  le cœur, assurant ainsi la mort complète du défunt. 

Kira  s'arrêta  devant  le  tableau.  Ma'at,  sa  déesse  protectrice, était  perchée  au  sommet  de  la  balance  pour  garantir  son équilibre.  Une  plume  d'autruche  blanche  et  courbe  ornait  sa coiffe. Elle tenait le sceptre de la loi dans une main et dans l'autre l'ankh, le symbole de la vie éternelle, Ma'at personnifiait l'Ordre, la Vérité... tout ce que Kira désirait le plus au monde. 

Elle ferma les yeux et se concentra en faisant le vide dans son esprit, se préparant à se rendre aux pieds de la déesse. 

Dans  un  souffle  d'air  silencieux,  le  lourd  panneau  s'avança hors  du  mur  puis  glissa  sur  la  droite,  révélant  sa  pièce  la  plus intime. Elle mobilisa son hypersens et resta concentrée jusqu'à ce qu'il se soit condensé dans sa main droite. En pénétrant dans cet espace  climatisé,  elle  appliqua  sa  main  sur  une  lanterne  des esprits  qui  attendait  sur  un  simple  piédestal  en  bois  près  de l'entrée. La pâle lumière bleue se refléta dans le miroir concave où elle fut amplifiée et se répandit dans la petite salle, révélant lentement son contenu. 







Un grand coussin de soie noir était installé sur le sol carrelé au (entre de la pièce. Devant lui s'érigeait une table en acacia haute de  soixante  centimètres,  ornée  de  hiéroglyphes  gravés.  Trois objets étaient posés dessus : un sistre, une statuette en or de Ma'at ailée, et un miroir au cadre doré. Derrière la table se trouvaient d'autres objets qui lui étaient précieux, des reliques de l'Egypte ancienne qu'on lui avait offertes en cadeaux, confiées ou données pour services rendus. 

Elle  ferma  les  yeux  quelques  secondes,  laissant  l'atmosphère paisible  de  la  pièce  pénétrer  les  pores  de  sa  peau.  Ses  nuits  à traquer les Ombres s'achevaient toujours ici, où elle purgeait son esprit et son âme afin de trouver le réconfort dans le sommeil. La plupart du temps, ça marchait. 

Prenant  soin  de  garder  l'esprit  clair,  Kira  s'approcha  de  la table,  s'inclina  puis  s'assit  en  tailleur  sur  le  coussin.  Le  miroir brilla  devant  elle  malgré  la  pâle  lumière.  Sa  surface  était  aussi lisse  et  sombre  qu'un  puits,  bien  qu'hautement  réfléchissante. 

C'était  a priori  un miroir ordinaire; une fois que son hypersens le touchait,  il  devenait  un  instrument  qui  lui  permettait  de communiquer avec sa protectrice et de s'adonner à une version modifiée de la Pesée du cœur. 

Pour  les  Égyptiens  de  l'Antiquité,  le  cœur  était  la  source  de l'intellect et le centre de la personnalité, de la conscience morale, des  émotions  et  des  souvenirs.  C'était  son  cœur  qui  révélait  le véritable caractère d'un homme. 

Chaque  bataille  avec  l'Ombre,  chaque  accrochage  avec  le Chaos  laissait  une  trace  minuscule,  une  ombre  dans  l'âme  de Kira.  L'accumulation  avait  été  progressive.  Elle  ne  l'aurait  pas sentie  si  Bernie  ne  lui  avait  pas  fait  une  remarque  fortuite quelques  années  plus  tôt  (ou  peut-être,  se  rendait-elle  compte maintenant,  pas  fortuite  du  tout)  au  sujet  d'un  éclat  jaune inhabituel  qui  était  apparu  dans  ses  pupilles  marron.  Elle  en avait compris la signification: elle avait été marquée par l'Ombre. 

Pas  excessivement,  ni  d'une  façon  irréversible:  elle  arrivait toujours à retourner dans la Lumière. Pourtant, ces changements suffisaient  à  l'inquiéter,  et  elle  n'aimait  pas  être  inquiète.  Ça faisait du bien de trouver l'Équilibre. 

Ce soir, il ne s'agissait pas de peser son cœur. Elle savait déjà qu'il était lourd. 







Posant  les  extrémités  de  ses  doigts  au  bord  du  miroir,  elle expira profondément. Son hypersens se concentra, envoyant au miroir un tourbillon d'énergie violet. La couleur s'estompa mais l'énergie  resta;  le  Voile  s'ouvrit.  Kira  sortit  le  bout  de  tissu ensanglanté de sa poche et le posa sur la surface noire et soyeuse, luttant pour ne pas  repasser  de l'autre côté du  Voile.  Plusieurs contacts successifs n'avaient généralement pas la même intensité, mais un meurtre - surtout d'une telle violence -pouvait persister. 

Ses doigts tremblèrent lorsqu'elle lissa le tissu pâle aux taches brun rouille. Elle n'aurait pas dû laisser Bernie seul. Elle aurait dû rester à ses côtés jusqu'à l'arrivée de l'équipe de Gilead. Elle aurait dû essayer de lire plus de choses en lui... Il y avait tant de choses qu'elle aurait dû faire. 

— Ma'at, vaisseau de justice, je vous prie de veiller sur l'âme de Bernard Comstock. Veuillez l'aider à achever son voyage et à trouver  son  chemin  vers  la  Lumière.  (Elle  leva  le  menton,  ses yeux  rivés  vers  le  plafond  obscur.)  Ma'at,  guidez-moi. 

Laissez-moi servir Votre volonté, rendre la justice à celui qui en a besoin. 

Elle  ferma  les  yeux  et  attendit,  gardant  ses  prières  dans  son cœur.  Elle  n'avait  jamais  douté  de  sa  déesse  protectrice;  faire régner l'ordre et la justice était sa vie, et elle vivait tous les jours selon  les  principes  de  Ma'at.  Bientôt,  elle  sentit  une  vague  de chaleur, signe que la déesse répondait à son contact. 

Elle ouvrit les yeux juste à temps pour voir la bande de tissu plonger sous la surface lisse de son miroir. La tristesse et le regret la  saisirent  un  instant,  elle  dut  respirer  lentement  pour  éviter qu'ils ne s'installent. C'aurait été morbide de conserver ce bout de tissu  en  souvenir  de  Bernie.  Il  n'aurait  pas  voulu  qu'elle  garde cette image de lui. Mieux valait l'abandonner à l'Univers. 

La  surface  du  miroir  ondula,  puis  redevint  lisse  et  noire comme de l'encre. Si elle l'effleurait du bout du doigt, la balance éthérée  surgirait  du  miroir,  prête  à  peser  son  âme.  Mais  elle préféra désactiver son hypersens et laisser le miroir retrouver sa fonction originelle. Le rituel attendrait une autre nuit. 

Son corps lui parut pesant tandis qu'elle verrouillait la pièce, puis montait dans sa chambre  au dernier  étage.  Dormir, par la Lumière ! Une douche et au lit. Plus qu'à espérer que le nouveau jour lui apporterait les indices dont elle avait besoin pour rendre justice à Bernie. 








VI 

LE  GUERRIER  GARA  la  Dodge  Charger  le  long  du  trottoir,  à trente mètres de l'entrepôt de Kira. Les tours du centre d'Atlanta s'élevaient à l'ouest, caressés par les doigts lumineux de l'aube. Il scruta  l'édifice  de  béton  et  de  métal  qui  abritait  l'objet  de  sa convoitise. Le bâtiment avait dû être un garage ou un magasin de pneus  dans  une  vie  antérieure,  pensa-t-il,  remarquant  la  porte roulante. Il ne pouvait dire si le deuxième étage était d'origine ou s'il  avait  été  construit  par  la  suite,  mais  il  pouvait  voir  que  les barreaux  qui  protégeaient  les  fenêtres  de  la  porte  principale étaient robustes et destinés à décourager les voleurs communs. 

Par chance, il n'était ni voleur, ni commun. 

—La dague est là, ou du moins l'a été, dit-il à Nansee. (Chez ce dernier, la colère était de retour sur son masque habituel de vieil homme  noir  aux  cheveux blancs.) Je  la sens,  mais  à  peine.  Elle doit la protéger d'une façon ou d'une autre. 

—Elle  s'est  montrée  un  Traqueur  d'Ombre  très  capable,  plus douée  que  la  plupart  de  ceux  que  tu  as  rencontrés.  Elle  doit certainement bien se défendre au combat. 

——  La  Commission  l'a  interrompue  avant  que  ça  devienne intéressant. 

Il  devait  reconnaître  qu'il  s'était  bien  amusé  en  la  regardant flanquer une raclée aux hybrides. Il y avait beaucoup de pouvoir dans  ce  jeune  corps  agile,  un  pouvoir  qu'il  lui  plairait  bien d'affronter. 

—Vous voulez dire que vous redoutez de vous attaquer à elle, vieil homme? 

—La  peur  et  l'instinct  de  survie  sont  deux  choses  distinctes, grogna Nansee. 

—Vous  êtes  bien  placé  pour  le  savoir.  Vous  pouvez  entrer dans l'entrepôt? 







Le vieil homme s'éclipsa. Le guerrier tapota nerveusement un rythme  ancien  sur  le  volant  en  attendant.  Il  avait  appris  la patience à la dure. Ça lui avait demandé des années,  voire des décades. 

Au bout d'une ou deux minutes, Nansee se matérialisa près de lui. Il frissonnait comme un chien qui s'ébroue. 

—C'est bien protégé. Plusieurs couches de technologie cryptée, des  barrières  métaphysiques,  et  de  bons  gros  verrous  à l'ancienne. 

—Depuis  quand  la  technologie  vous  arrête,  Voyageur  des Toiles ? 

—Depuis  qu'elle  est  renforcée  par  des  boucliers  de  Lumière, par  l'aura  du  Traqueur  lui-même,  et  par  deux  ou  trois malédictions qui pourraient abattre un demi-dieu. Je préfère ne pas courir le risque. 

 Bon  sang.  Il  aurait  dû  s'y  attendre,  néanmoins  ça  l'agaçait. 

C'était frustrant d'être si près de la dague et de ne pas pouvoir s'en  emparer.  Mais  c'était  de  sa  faute  s'il  était  mort  et  l'avait perdue au départ. 

Il devait la récupérer. Elle n'était plus en sa possession, sous son contrôle, depuis  beaucoup trop longtemps.  Maintenant, un membre haut placé parmi les Déchus avait des vues sur la dague. 

I -a seule chose qui le réconfortait était que si Nansee ne pouvait pas entrer, l'Avatar de l'Ombre ne le pourrait pas non plus. 

— 

Bien.  Je  vais  réfléchir  à  un  moyen  de  l'approcher  et  de récupérer  ma  dague.  Prenez  le  temps  d'en  apprendre  plus  sur elle et ce qu'elle mijote, quand elle ne fait pas la course avec des hybrides sur la voie  publique.  J'ai attendu  si longtemps... Je  ne suis plus à un jour près. 



ON FRAPPA A la porte. Kira ouvrit les yeux. La lumière du soleil l'informa  que  la  matinée  était  déjà  bien  avancée.  Mince,  je  vais devoir courir toute la journée. 

— 

Wynne, tu ferais mieux de te ramener avec deux grandes lasses de café, marmonna-t-elle en repoussant les couvertures et en  se  mettant  debout.  Sinon,  que  la  Lumière  vienne  en  aide  à quiconque ose tambouriner à la porte comme ça... 

Elle tira sa Lame de Lumière  de sa tenue avant de quitter la pièce. Elle descendit l'escalier, se jurant de remercier sa visiteuse pour le café avant de la mettre en pièces. Elle déverrouilla puis ouvrit la porte... 

Et se retrouva sur un flanc de colline inondé de soleil. L'océan brillait comme un saphir, reflétant le ciel clair. Un barnum était installé  à  une  centaine  de  mètres  du  bord  de  la  falaise,  ses rideaux  blancs  vaporeux  dansaient  dans  l'air  marin.  Une  table bien garnie avait été dressée pour deux à l'intérieur. Quelqu'un l'y attendait. 

—  Baume. J'essaie de dormir, vous savez. 

La directrice de la Commission Gilead avait l'air d'avoir tout juste réservé un billet en première classe sur le  Titanic - l'une des nombreuses  rumeurs  qui  circulaient  sur  son  passé.  On  disait aussi qu'elle avait été une servante de Cléopâtre, une princesse maltaise,  la  fille  illégitime  d'Alexandre  le  Grand,  et  même Shéhérazade en personne. Baume était à la fois son nom et son titre. 

Elle  avait  réussi  à  motiver  Kira  à  étudier,  quand  elle  était adolescente,  en  la  mettant  au  défi  de  découvrir  sa  véritable identité. Après toutes ces années, Kira n'en avait toujours aucune idée. Personne ne savait qui elle était vraiment, seulement qu'elle avait  un  pouvoir  considérable  et  qu'une  Baume  avait  toujours existé à Gilead. 

— 

Dormir.  Comme  si  je  n'avais  pas  passé  un  nombre incalculable de nuits à me faire du souci pour toi. 

Baume  souleva  de  sa  main  gantée  une  soucoupe  décorée  de saphirs et de dorures, supportant une tasse assortie en porcelaine chinoise sertie d'or. 

—  Prends un peu de thé, ma chérie. C'est ton préféré. 

Le  pantalon  de  yoga  et  le  débardeur  de  Kira  s'étaient transformés en une robe gris-bleu 1900 plus cérémonieuse. Elle ne se fatigua pas à toucher ses cheveux pour  voir  si les tresses avaient été métamorphosées en une coiffure plus appropriée à la scène. Elle réprima plutôt un soupir en s'asseyant pour prendre le thé. C'était le rêve de Baume, après tout, et elle ne pouvait pas se montrer trop grossière avec elle. D'ailleurs, Kira savait que la directrice de Gilead faisait un thé à tomber à la renverse, aussi bien dans les rêves que dans la vie réelle. 

Elle détailla les alentours, essayant de resituer ce lieu familier. 

Elles  se  trouvaient  dans  une  version  onirique  de  Santa  Costa, mais  elle  n'avait  jamais  vu  un  barnum  comme  celui-ci  sur  l'île, sauf peut-être en peinture ou quelque chose du genre. 

—C'est sûr, vous allez au-devant de gros ennuis. 

—N'ai-je pas le droit de le faire pour ma fille rebelle ? Comme tu ne me répondais pas au téléphone, j'ai décidé de venir dans ton rêve pour m'assurer que tu allais bien. 

Kira  serra les  mâchoires. Le  ton  de  réprimande  de  Baume la culpabilisait  et  la  mettait  en  colère.  En  même  temps,  elle  avait l'impression d'avoir douze ans. Elle prit sa tasse. 

— 

Que  j'aille  bien  ou  non,  tout  dépend  du  sens  que  vous donnez à ces mots. 

Les yeux couleur chocolat de Baume s'adoucirent. 

— 

Je suis navrée pour M. Comstock. Je sais qu'il comptait beaucoup pour toi. 

La  tasse  cliqueta.  Kira  la  reposa,  les  lacets  de  ses  gants s'étirèrent lorsqu'elle serra les poings. 

—  Vous  comptez  me  forcer  à  vous  interroger  ? 

Baume soupira. 

—Comstock  a  été  ton  maître  quasiment  depuis  le  jour  où  tu l'as rencontré au Pétrie Muséum. Et si tu veux tout savoir, c'est lui qui s'est proposé. 

—Il s'est  proposé! (Kira s'enfonça dans son fauteuil en rotin. La nouvelle était dure à digérer.) Comment? Comment a-t-il su que j'étais un Traqueur d'Ombre ? Comment a-t-il découvert Gilead ? 

—La  Commission  a  commencé  à  rechercher  un  nouveau maître  à  Londres  après  que  tu  as  décidé  ton  transfert  à l'université.  Comstock  était  en  tête  de  liste  des  candidats  qui avaient fait l'objet d'une enquête secrète. Nous l'avons approché quand  nous  avons  vu  à  quel  point  vous  vous  entendiez  bien. 

Quand il a compris la mission de Gilead et ton rôle, il a tout de suite voulu être ton maître. 

Elle avait le goût amer de la trahison sur la langue. Elle se força à le ravaler avant de répondre : 

— 

Donc vous m'avez observée, puis vous avez demandé à mes amis de dresser des rapports sur moi. Je suis un Traqueur ou un suspect ? 

Baume la scruta sous le large bord de son chapeau. 

—Je  m'inquiétais  pour  toi.  Comment  aurais-je  pu  ne  pas m'enquérir du sort de ma propre fille ? 







—Votre fille ? Je n'ai que faire de vos insinuations comme quoi vous avez bien voulu m'adopter quand personne ne voulait de moi.  Ça  me  rappelle  seulement  que  vous  m'avez  démolie mentalement  pour  me  transformer  ensuite  en  Barbie  Traqueur d'Ombre. 

—Ce  que  je  voulais,  c'est  que  tu  me  succèdes,  lui  répondit calmement  Baume,  en  levant  le  menton.  Malheureusement,  tu avais  trop  de  rage  en  toi,  surtout  pour  quelqu'un  de  si  jeune. 

Comme  ton  tempérament  ne  convenait  pas  pour  suivre  la formation  nécessaire  pour  devenir  directrice  de  la  Commission Gilead,  je  t'ai  attribué  avec  réticence  l'autre  option  que  j'avais réservée pour toi. 

—C'est  marrant,  je  n'ai  pas  vu  beaucoup  de  réticence  à l'époque. 

—Ta rage et tes pouvoirs devaient être canalisés. En général, ça aide les gens de simplement être ici, à Santa Costa. Marcher sur la plage, jardiner, même faire du thé sur cette falaise... ça a guéri plus d'une âme. Pas la tienne. Pour toi, il n'y avait que la discipline.  Tu  es  la  plus  jeune  à  subir  ce  genre  d'entraînement intensif. N'essaie pas de nier que tu ne t'es pas sentie ici comme un poisson dans l'eau. 

Kira remua sur son siège. 

—Ouais, eh bien, j'aurais pu aussi être un bon Oracle. 

—Non,  je  ne  pense  pas  que  la  Salle  des  Prophétesses  aurait apprécié  que  tu  fiches  la  pagaïe.  (Baume  se  resservit  du  thé.) Même si ça m'a fait beaucoup de peine de t'infliger tout ça, je suis contente  de  l'avoir  fait.  N'importe  quelle  mère  aurait  pris  cette décision pour son enfant. 

—Ouais,  vous  m'avez  toujours  donné  un  amour  sévère, n'est-ce pas, Mère ? Comme à Venise, la nuit de la mort de Nico. 

C'était sympa de votre part de ne pas vous montrer. 

—J'étais à Santa Costa, je croyais que tu m'avais écoutée quand je t'avais demandé de rester à Budapest. (Elle tira sur la dentelle qui  bordait ses  manches.)  Tu  m'as  défiée,  Kira,  tu es  la  seule  à avoir  jamais  osé  ignorer  une  requête  de  Baume  de  Gilead.  Je voulais  seulement  te  protéger.  Je  respectais  Nico,  mais  il  ne connaissait rien à ton sujet. Il a trahi ma confiance et a profité de toi. (Sans lui laisser le temps d'objecter, Baume ajouta:) Quel que soit ton point de vue là-dessus. Son manque de jugement lui a coûté la vie et a marqué la tienne à jamais. Pour cette raison, je ne crois pas que je pourrai un jour lui pardonner. 

—  Baume... 

C'était  dur  d'entendre  le  point  de  vue  de  cette  femme,  et encore plus d'être d'accord. Six ans plus tôt, elle n'aurait jamais pu  suivre  l'ordre  de  Baume  de  ne  pas  aller  à  Venise  «  en reconnaissance », une couverture pour le week-end en amoureux qu'elle  avait  prévu  de  passer  avec  Nico.  À  présent,  elle  se demandait si Baume avait deviné ce qui allait se passer et avait essayé de la prévenir. 

Non  pas  qu'elle  l'aurait  écoutée.  Elle  avait  dix-neuf  ans,  elle était sûre d'elle et de ses capacités. Et de plus, amoureuse de son maître. Il l'avait payé de sa vie. Quelques années plus tard, c'était au tour de Bernie, qu'elle aimait comme son père. Il pouvait être ajouté  à  la  liste  de  ceux  qui  payaient  un  lourd  tribut  leur attachement à elle. 

Elle prit un biscuit, histoire de s'occuper les mains. 

—Je  suppose  que  vous  avez  déjà  un  nouveau  maître  sur  le coup ? Bien que je suppose qu'avec mon passif, ça m'étonnerait que  quelqu'un  vienne  frapper  à  votre  porte  pour  faire  équipe avec moi. 

—Pour l'instant, je pense qu'un autre maître te ferait plus de mal que de bien. Étant donné ton penchant pour les pieds de nez à l'autorité, je crois qu'il est temps que tu apprennes ce que ça fait d'être  toi-même  dans  une  position  d'autorité.  (Baume  la  toisa.) Tu peux remercier M. Comstock pour ça, au fait. Il avait l'air de penser que tu étais meilleure en solo. 

—Dans  la  mesure  où  je  croyais  travailler  toute  seule,  je comprends pourquoi il a dit ça. 

 Sacré vieux Bernie,  se dit-elle. 

— 

J'ai demandé à Estrella Sanchez de te faire parvenir les effets  personnels  de  M.  Comstock.  Il  sera  incinéré  selon  sa volonté et ses cendres te seront remises. Il a demandé que tu les ramènes à Londres. Tu feras ça pour lui ? 

Kira hocha nerveusement la tête. Il lui fallut un peu de temps pour trouver ses mots. 

— 

J'ai quelque chose à faire d'abord. Mais c'est d'accord, je les ramènerai à Londres. 







Baume  avança  la  main  et  enveloppa  celle  de  Kira  dans  la sienne... un geste qu'elle ne pouvait faire qu'en rêve. 

— 

Je sais que je n'ai pas à  te demander de faire attention, mais s'il te plaît, par égard pour moi, sois prudente. Appelle-moi si tu as besoin d'aide. Et évite de te mettre à dos la directrice du département. Si cette institution existe, c'est qu'il y a une raison. 

Sanchez  peut  t'être  utile,  même  pour  retrouver  un  démon fouineur. 

Kira  n'en  était  pas  certaine,  mais  elle  préféra  garder  son opinion pour elle. 

—  C'est promis, je ferai attention à moi. 

Baume lui coula un regard par-dessus le bord de sa tasse en porcelaine, comme si elle devinait que Kira ne lui disait pas tout. 

C'était sûrement le cas. 

—J'ai quelque chose pour toi, dit-elle. Une offre de paix. 

—Quel genre d'offre de paix? 

De  la  tête,  Baume  désigna  un  point  par-dessus  l'épaule  de Kira. Elle se retourna. Un homme se tenait au bord de la falaise, élégamment  vêtu  d'un  costume  beige  sur  une  chemise  marron foncé,  et  d'un  chapeau  à  large  bord.  Il  avait  l'air  d'attendre Howard Carter pour aller prendre le train au Caire. 

—Bon sang, Baume, s'étouffa Kira. 

—Dépêche-toi, la pressa doucement la vieille femme. Tu n'as pas beaucoup de temps. 

Dans sa précipitation, elle faillit renverser sa chaise. Elle fit un pas impulsif en avant puis se retourna vers la  femme qui avait fait  d'elle  ce  qu'elle  était.  Baume  avait  le  même  air  que d'habitude:  c'était  la  sérénité  personnifiée,  ses  boucles  brunes généreuses  sans  le  moindre  cheveu  blanc  et  aucune  marque visible du temps qui passe... mais Kira avait appris très tôt qu'il ne faut pas se fier .1 l'eau qui dort. 

Diriger  la  Commission  Gilead,  être  responsable  de  centaines de Traqueurs d'Ombre et de leurs maîtres de par le monde - plus la  politique  et  la  bureaucratie  permettant  à  tout  cela  d'exister 

-pouvait être une tâche pesante même dans les meilleurs jours. 

Kira avait largement contribué à compliquer la vie de Baume, et elle se sentit soudain coupable... un peu. 

Elle tendit le bras et saisit la main de Baume. La vieille femme leva la tête, écarquillant les yeux de surprise. 







—Merci,  Baume.  (Ces  mots n'étaient  pas faciles  à  prononcer, mais  ils  étaient  importants.  Surtout  maintenant.)  J'essaierai  de venir vous voir plus souvent, au moins en rêve. 

—Ça me fera plaisir. 

Baume serra les doigts de Kira, puis la laissa partir. 

Kira  avança  vers  le  précipice  puis  s'arrêta  à  quelques  pas.  Il ressemblait à Bernie,  mais il y avait une certaine douceur dans son expression, comme s'il avait été soulagé d'un lourd fardeau. 

—C'est vraiment vous, Bernie ? 

—Presque. (Son sourire s'atténua.) Je suis désolé que tu m'aies trouvé dans cet état. 

Elle  haussa  les  épaules,  revenant  aussitôt  en  pensée  dans  la ruelle. 

—Moi aussi. 

—J'aurais aimé pouvoir te parler librement, Kira, lui dit Bernie. 

Il y a tant de choses que j'aurais aimé pouvoir partager avec toi... 

surtout avec ce que tu dois affronter maintenant. 

Ce qui signifiait que même ici, dans ce lieu entre deux mondes, elle ne pouvait baisser la garde. Apparemment, il ne voulait pas que Gilead soit au courant pour la dague.  Pourquoi ? 

— 

Vous  avez  accepté  mon  hypersens  si  vite  et  si complètement  que  je  n'ai  jamais  pensé  à  vous  demander pourquoi. Maintenant tout s'explique. 

— 

J'ai connu d'autres individus avec ce genre de don, mais pas  aussi  aiguisé  et  fiable  que  le  tien.  J'étais  stupéfait  par  tes capacités, Kira, et content de t'aider à les exercer. 

Elle n'osa, ne put lui poser qu'une seule question : 

— 

Pourquoi ne pas m'avoir dit que Gilead avait fait de vous mon maître ? 

Les traits de Bernie se teintèrent de sollicitude. 

—Ils  n'ont  rien   fait de moi,  Kira.  On  ne  m'a  pas  forcé.  Quand Baume est venue à moi pour me demander de te surveiller, je n'y ai pas réfléchi à deux fois. Tu étais mon étudiante, ma protégée, mais j'avais aussi le sentiment que tu étais la fille que je n'avais jamais eue. Bien sûr, je voulais te protéger de mon mieux. C'est moi qui ai décidé de ne pas te révéler mon rôle vis-à-vis de toi, en tout cas au début. 

—Pourquoi ? 

Son sourire s'estompa. 







— 

Par  égoïsme,  principalement.  Tu  me  faisais  confiance, voire tu m'admirais par moments. Même si tu ne te confiais pas totalement  à  moi,  je  voyais  qu'à  cause  de  Gilead  et  de  ce  qui s'était passé à Venise, tu te sentais seule, en colère. Tu m'aurais chassé de ta vie si tu avais su que j'étais ton maître. Tu m'aurais considéré comme l'un d'eux, et je ne le voulais pas. Je tenais trop à notre amitié pour laisser se produire une telle chose. 

Les regrets et les récriminations montèrent en elle. Ses raisons de lui cacher qu'il était son maître étaient les mêmes que celles qui  l'avaient  retenue  de  lui  avouer  qu'elle  était  un  Traqueur d'Ombre. Avant Wynne et Zoo, il avait été le seul Normal dans sa vie. 

Un nœud d'angoisse la serra lorsqu'elle pensa à quel point elle s'était rendue accessible à ses amis. 

—Est-ce que Wynne et Zoo sont... ? 

—Non. Ils sont exactement ce que tu crois : de très bons amis qui  tiennent  vraiment  à  toi.  Ils  n'ont  rien  à  voir  avec  la Commission. 

Elle ferma les yeux, soulagée. Elle ignorait ce qu'elle aurait fait si ses amis avaient été autre chose que de simples humains. 

—Merci. 

—Kira, tu dois m'écouter. (Bernie fit un pas vers elle. Il avait l'air très préoccupé.) Tu ne dois pas t'agripper à... à des choses matérielles.  Il  y  en  a  qui  t'aideront,  si  tu  les  laisses  faire.  La dernière chose que je voudrais, c'est que tu deviennes une cible. 

Elle  acquiesça  pour  lui  montrer  qu'elle  avait  déchiffré  son code. Ce n'était pas elle qui avait initié ce rêve éveillé, mais elle pouvait  tout  de  même  le  manipuler  suffisamment  pour 

«•changer  robe  et  corset  contre  sa  tenue  plus  adaptée  de Traqueur «l'Ombre. 

—C'est  déjà  le  cas,  Bernie.  Un  démon  fouineur  vous  a  suivi depuis l'Angleterre jusqu'aux États-Unis. Je crois qu'il n'aura pas 

«le mal à me trouver. 

—Tu as sans doute raison. 

Il détourna les yeux un bref instant, cherchant ses mots, avant 

«le revenir à elle. 

—Je suis désolé, tellement désolé de t'avoir caché la vérité... 

—Bernie.  (Elle  leva  les  mains,  s'efforçant  de  parer  ce  déluge 

«l'émotions.) Je vous en prie... 







Il se reprit. 

— 

Très  bien.  Parlons  de  choses  pratiques.  Tu  dois  savoir que je t'ai laissé tout ce que je possède. Mon avocat te contactera probablement dès qu'il saura que je... ne suis plus de ce monde. 

Tout  est  à  toi  -  mon  appartement  à  Londres,  ma  résidence secondaire,  ma  collection  tout  entière  -  dès  que  tu  te  sentiras prête, l'aimerais que tu rapatries mes cendres en Angleterre, mais je veux aussi que tu saches que tu as une maison là-bas. Tout ce dont tu as besoin, tu le trouveras là-bas. 

Elle  avait  conscience  que  Baume  était  toujours  assise  sous  la tente. Même dans la mort, Bernie s'occupait d'elle, essayait de lui offrir  une  autre  issue  que  la  Traque.  Le  problème,  c'est  qu'elle avait perdu la possibilité de s'enfuir le jour où elle avait posé le pied sur l'île. Il toussa. 

— 

Très bien. Maintenant que je n'ai plus à craindre de voir mes  sourcils  partir  en  fumée,  j'aimerais  bien  que  ma  fille adoptive me fasse un gros câlin. (Il ouvrit les bras.) Veux-tu faire ce plaisir à un vieil homme ? 

Elle acquiesça d'un bref signe de tête et vint se blottir dans ses bras,  enfoncer  son  visage  dans  son  épaule.  Il  lui  paraissait merveilleusement consistant, elle aurait voulu rester comme ça, contre  lui,  pour  toujours.  Ne  connaissant  pas  ses  géniteurs  et n'ayant que des souvenirs épars de ses parents adoptifs, elle avait toujours considéré Bernie Comstock comme son père à tout point de vue, sauf celui du sang. 

—Gardez-moi une place. 

—Bien sûr. (Il recula légèrement et prit la tête de Kira entre ses mains.)  Mais  tu  dois  me  promettre  que  tu  vivras  d'abord  une longue vie bienheureuse. Ne crois pas que je ne passerai pas te voir de temps en temps pour m'en assurer. 

—Vous avez intérêt. 

Un baiser sur le front, puis il recula pour de bon. 

— 

Je  dois  partir.  D'autres  aventures  m'attendent,  et  toi aussi. Merci pour tes prières à Ma'at à mon égard. 

C'est trop tôt. Elle tendit la main vers lui. 

—Bernie, attendez... 

—Pense à moi, mais ne me pleure pas. J'ai eu une vie heureuse et  bien  remplie,  je  n'en  regrette  pas  un  seul  moment,  en particulier ceux que j'ai passés avec toi. Pas un seul. 







Il  s'effaça  lentement,  ses  contours  se  troublèrent,  puis  il disparut dans la lumière du soleil. 

Kira  se  réveilla  au  son  de  ses  propres  pleurs,  cramponnée  à son  oreiller,  consciente  que  cet  objet  inerte  ne  lui  apporterait jamais assez de réconfort. 










VII 

LA DAGUE DE Kheferatum. 

Plus  Kira  observait  la  lame,  plus  elle  en  était  certaine.  De prudentes recherches codées dans la base de données en ligne de Gilead lui avaient apporté peu d'informations utiles. Elle n'avait pas  osé  entreprendre  une  étude  en  ligne  approfondie  hors  du réseau  des  Traqueurs,  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  de Gilead ou du Déchu. Elle avait préféré plutôt se plonger dans ses piles  de  livres  anciens  et  lancer  deux  ou  trois  requêtes  sur  son serveur  d'arcanes  personnel,  ce  qui  l'avait  menée  au  même résultat: la Dague de Kheferatum. 

 Khefer,  une  altération  de   Keper,  ou  l'hybride  gréco-égyptien Xeper,  signifiait «Je suis venu à la vie», et était symbolisé par un scarabée. Atum, étalement connu sous le nom de Temu, était le dieu originel, créateur de tous les dieux. 

Pas étonnant que la dague soit presque sensible, et convoitée par  des  mystiques  aussi  ardemment  que  les  alchimistes  étaient attirés par la pierre philosophale. Son nom évoquait la puissance de  la  création,  dont  elle  était  imprégnée.  Selon  certains  textes anciens,  elle  était  réputée  non  seulement  pour  prendre  la  vie physiquement,  mais  aussi  pour  la  détruire  par  la  magie.  Une seule  piqûre  ou  entaille,  et  la  dague  réclamait  l'âme  du  blessé. 

Cela signifiait-il qu'elle avait un pouvoir de transmigration des âmes ? Était-ce ainsi qu'elle « créait » la vie ? 

Kira compulsa ses notes. Elle avait relevé les caractéristiques de  l'objet  aussi  soigneusement  que  possible,  en  utilisant  des gants chirurgicaux et un équipement stérilisé pour la mesurer et la peser avant de prendre des photos. Même à travers ses gants, elle sentait la puissance de la dague. Si celle-ci pouvait prendre et donner la vie, c'était une raison de plus pour la mettre sous clé. 

Elle devait la garder, un point c'est tout. La beauté de la lame et son éclat sans tache jaillissaient même à travers le petit écran de son  appareil  photo  numérique.  Elle  était  si  ancienne  et  si dangereuse,  son  existence  même  était  un  miracle  qu'il  fallait préserver à tout prix. 

Bien sûr, la meilleure façon de la protéger serait de la garder avec  elle,  de  la  porter  jour  et  nuit.  La  dague  l'appelait  à  elle, l'enjôlait,  lui  murmurait  de  la  prendre.  Je  suis la seule à pouvoir vaincre tes ennemis, la seule à pouvoir faire couler le sang de celui qui t'a  blessée.  Ma'at  te  bénira,  fera  de  toi  l'incarnation  de  la  justice. 

 Ensemble, nous ferons régner l'Ordre dans le Chaos... 

— Non! 

Kira cligna des yeux, surprise de découvrir qu'elle avait lâché l'appareil photo et ôté ses gants de latex, que sa main était sur le point  d'empoigner  l'arme.  Rapidement,  elle  enfila  ses  gants habituels, referma le couvercle, le verrouilla et recula. Son corps oscillait  vers  l'arme  et  elle  dut  reculer  encore,  l'estomac  noué, tandis  qu'elle  secouait  les  mains  pour  évacuer  cette  sensation pénible. 

Elle voulait cette lame. Pis encore, elle la  désirait,  elle ressentait un besoin viscéral de la tenir et de sentir sa puissance comme un drogué en manque. Si le simple fait de la tenir quelques instants ou  d'être  près  d'elle  entraînait  ce  genre  de  réaction,  elle  ne pouvait plus avoir confiance en elle-même pour réellement tenter d'utiliser sa magie. 

Cela faisait bien longtemps qu'elle n'était pas tombée sur une relique  aussi  dangereuse.  Pas  étonnant  que  les  Déchus  la convoitent.  Manier  ce  genre  de  pouvoir  ferait  plus  que bouleverser  l'Equilibre  universel  :  ça  l'annihilerait  purement  et simplement. 

S'exhortant au calme, elle remit la mallette dans le coffre-fort mural puis dégaina sa Lame de Lumière. Sentir son poids dans ses  mains  chassa  l'attraction  de  la  dague  ancestrale.  Elle  avait gagné la sienne après cinq années terribles à s'entraîner, et après avoir  survécu  à  un  examen  final  qui  avait  mobilisé  toute  sa résistance mentale, magique et physique. À cette époque, quand elle était entrée en claudiquant dans la Salle des Admissions, elle n'avait eu d'yeux que pour la lame d'argent qui reposait sur un tissu de soie pâle et baignait dans une lueur blanc-bleutée. 

Elle avait ressenti un respect mêlé de crainte la première fois qu'elle  avait  vu  sa  lame.  L'extrémité  du  pommeau  portait  des lignes rayonnantes gravées dans l'argent, symbolisant la Lumière venue dans le monde pour y chasser l'Ombre. La poignée était recouverte d'un cuir spécialement traité, teint en noir et brodé de fils  d'argent:  la  Lumière  transperçant  les  Ténèbres.  Des  motifs argentés  recouvraient  la  garde,  des  courbes  jumelles  évoquant l'étreinte  protectrice  de  l'Ordre.  Le  ricasso  dentelé  portait  une plume  de  Ma'at  gravée  d'un  côté  et  un  ankh  de  l'autre,  des symboles personnels qu'elle avait ajoutés une fois en possession de  l'arme.  La  lame  en  elle-même,  longue  de  vingt  centimètres, était  légèrement  incurvée  et  présentait  un  motif  mouvant rappelant la lumière du soleil ondulant à la surface de l'eau. 

Quand un Traqueur d'Ombre achevait sa formation, Baume et les membres de la Commission Gilead avaient une idée précise du style de lame qui lui convenait le mieux. Chaque arme était aussi particulière que son propriétaire, et le rituel sanglant de la Salle d'Admission les liait l'un à l'autre. Pour Kira, l'argent de sa Lame de Lumière lui permettait de canaliser sa puissance dans l'arme, et ainsi d'en augmenter la portée. C'était littéralement une extension de son corps, comme ses bras et ses jambes. Elle n'était pas sûre de pouvoir s'en passer. 

Elle  expira  tout  l'air  de  ses  poumons  puis  inspira profondément, et se campa sur ses deux jambes avant de passer à travers le Voile. 

Il lui fallut plus longtemps pour protéger l'ancienne dague que pour l'entrepôt tout entier, simplement parce que celle-ci n'aimait pas  être  contenue.  Sans  doute  n'appréciait-elle  pas  non  plus  la présence de l'arme de Kira. À l'aide de sa Lame de Lumière, elle traça des sceaux protecteurs dans l'air autour de la mallette, du coffre,  et de la  pièce.  Lorsque le  scintillement du  dernier  sceau eut  mué  en une  présence  protectrice  invisible,  elle put  enfin  se détendre. 

La  Dague  de  Kheferatum  resterait  bloquée  ainsi  tant  qu'elle n'aurait  pas  décidé  quoi  en  faire.  Par  chance,  elle  n'avait  pas besoin  de  l'original  pour  appâter  les  Déchus,  sachant  qu'une forgeronne  hors  pair  adorerait  relever  le  défi  de  recréer  une ancienne arme magique. 

 Tout  ce  que  j'ai  à  faire,  c'est  éviter  mes  collègues  de  Gilead,  un guerrier antique, un démon fouineur et un Avatar de l'Ombre jusqu'à ce  que  la  dague  soit  prête.  Rien  que  de  très  banal  pour  un  Traqueur d'Ombre. 

Repoussant  la  fatigue,  Kira  transféra  quelques  fichiers électroniques  sur  sa  clé  USB  puis  éteignit  son  ordinateur portable.  Elle  fourra  ses  documents,  son  appareil  photo  et quelques  vivres  dans  un  sac  à  dos,  vérifia  ses  protections  puis sortit et se rendit à moto jusqu'au quartier de Little Five Points. 

Considéré comme une communauté à l'intérieur de la ville, ce quartier éclectique (à quatre kilomètres à l'est du centre-ville et de  l'autre  Five  Points)  était  un  véritable  aimant  à  artistes, musiciens,  néohippies  et  jeunes  actifs.  Ce  mélange  bohème  la séduisait, il lui donnait l'impression qu'elle pouvait vraiment se sentir bien quelque part. 

Elle gara sa moto sur le parking entre le  Vortex Bar & Grill  et le lunkman's Daughter.  La pensée d'un gros tas de Tater Tots lui mit l'eau à la bouche et lui fit presque ouvrir le portail métallique de l'entrée  en  forme  de  crâne  du   Vortex,  mais  elle  avait  d'abord quelques affaires à régler. 

Ses  pensées  tourbillonnaient  tandis  qu'elle  dépassait  le restaurant pour  pénétrer à pied au cœur de Little Five.  Malgré son  rêve  éveillé  et  sa  recherche  en  fin  de  matinée,  elle  avait l'impression  d'avoir  plus  de  questions  que  de  réponses.  La Dague de Kheferatum avait un pouvoir immense et son charme de séduction était dangereux par lui-même, mais ça n'expliquait pas  pourquoi  un  des  Déchus  la  convoitait.  Les  Avatars  de l'Ombre  et  leur  engeance  possédaient  tout  un  arsenal  d'armes destructrices,  certains  avaient  même  fabriqué  des  bombes atomiques ressemblant à des montgolfières. Qu'avait cette dague en  particulier,  se  demandait  Kira,  pour  qu'un  être  maléfique invoque un démon fouineur, suive Bernie depuis Londres et le tue pour la récupérer? 

Elle  tourna  au  coin  de  la  Findley  Plaza  puis  se  dirigea  tout droit vers  Charmes & Armes,  la boutique d'objets métaphysiques de Zoo et Wynne Marlowe. En poussant la porte, elle fut aussitôt frappée  par  un  mur  d'énergie  produit  par  la  multitude  de cristaux  disposés  dans  la  grande  vitrine.  Deux  clients  se trouvaient déjà dans la boutique, l'un en face des cristaux, l'autre devant  le  comptoir  des  bijoux  où  l'aidait  l'assistant  de  midi  de Wynne. 

Une fois passée l'excitation des pierres énergétiques, la couleur verte apaisante des murs, associée à l'odeur de l'encens et au son de la fontaine glougloutante, enveloppait les visiteurs dans une couverture métaphysique de paix et de confort. Les rayonnages en libre accès présentaient une pléthore de livres sur la magie, les rituels, la divination et les religions. Contre un mur était disposé un choix varié de remèdes naturels et homéopathiques. 

C'était  suffisant  pour  la  clientèle  de  Wiccans  et  autres néo-paganistes. D'autres pratiquants plus sérieux ignoraient les présentoirs  de  bijoux  et  de  livres  occultes  ou  New  Age  pour gagner l'arrière-boutique. Là, deux pièces réservées aux séances de divination se faisaient face, jouxtant une porte qui conduisait à un autre salon plus petit, où Wynne se trouvait probablement. 

Ce  lieu  contenait  des  collections  plus  sérieuses  de  coupes  et d'athamés,  de  miroirs  de prédiction  et de  cristaux  de  vision,  et des  armes  haut  de  gamme  d'époques  précises  que  Wynne fabriquait pour les membres de la Société pour un Anachronisme Créatif. 

Kira salua la caissière et se fraya un chemin jusqu'au fond de la boutique.  Un  pressentiment  la  fit  frissonner.  Wynne  n'était  pas seule. 

Lorsque Kira écarta le rideau de perles, elle surprit un homme dégingandé aux cheveux argentés qui examinait avec curiosité la collection  privée.  Wynne  était  assise  à  une  petite  table.  Cette semaine, elle avait des cheveux fuchsia nattés, rassemblés en une grosse queue-de-cheval. Face à elle se tenait un homme à la peau mate vêtu d'un T-shirt blanc, une cascade de tresses lui tombant sur les épaules. 

 Merde. 

— 

Hé,  Wynne,  désolée  de  vous  interrompre,  dit-elle  en s'efforçant d'arborer un sourire détendu. (Elle ôta ses gants et les mit dans sa poche.) Je peux te parler une seconde ? 

—  Bien sûr. 







Remarquant les mains nues de Kira, Wynne se leva aussitôt. 

Le type aux tresses se leva en même temps qu'elle, comme si ce genre de geste courtois était encore à la mode. 

L'homme  aux  tresses,  c'était   lui.  Le  guerrier  de  sa  vision.  Le propriétaire de la lame, l'homme qui avait pillé, tué et détruit des milliers  de  vies.  Debout,  il  était  à  peine  plus  grand  que  Kira  - 

autour d'un mètre quatre-vingt-cinq -, il était fin comme un fouet et tout aussi dangereux. Il avait dû paraître un géant aux yeux des Égyptiens minuscules de l'Antiquité. 

Il tendit la main en arrière et enveloppa de ses longs doigts la dague  posée  sur  la  table.  Mauvaise  idée.  Kira  mobilisa  sa puissance.  Le  vieil  homme  devant  le  présentoir  se  raidit,  sa curiosité se mua en vigilance.  Très mauvaise idée. 

Elle  dégaina  sa  dague  et  son  pistolet,  la  Lame  de  Lumière dirigée sur la gorge du vieil homme et le pistolet visant le cœur de l'homme plus jeune. Wynne bougea légèrement derrière elle pour se mettre hors de la ligne de mire. 

— 

Vous  ne  pouvez  pas  me  tuer  avec  ça,  dit  l'homme  à  la peau  mate,  son  expression  toujours  décontractée  tandis  qu'il tenait  la  dague  d'une  main  experte.  Les  balles  normales  n'ont aucun effet sur moi. 

Wynne  dégaina  son  propre  revolver,  fit  sauter  la  sécurité, enclencha une balle. 

—Alors  j'imagine  qu'on  fait  bien  de  ne  pas  utiliser  de  balles normales, hein ? (Elle décocha un regard à Kira.) Alors, qui sont ces types et qu'est-ce qu'ils font dans ma boutique à me poser des questions sur des dagues magiques et des athamés rares ? 

—J'ignore  ce  qu'est  cet  homme,  mais  il  n'est  pas  humain,  ça c'est certain. Quant à l'autre, il était humain il y a environ quatre mille ans. 

—Je t'avais dit qu'elle était maligne, dit l'homme âgé avec un accent chantant. (C'était la première fois qu'il ouvrait la bouche. 

Un sourire rida ses traits avenants et il leva les mains.) Elle n'est pas comme les autres Traqueurs d'Ombre qu'on a rencontrés. 

—Silence, vieil homme, dit le Nubien, d'une voix sombre mais décontractée. 

Il  fixa  Kira,  pointa  fermement  la  dague  vers  elle.  Le  croire inoffensif revenait à prendre un guépard pour un chat tigré. Elle savait exactement à quel point il pouvait se montrer impitoyable. 







—  Match nul, apparemment. 

—Match nul ? (Kira roula les yeux.) L'âge ne veut rien dire par ici.  Vous  et  votre  grand-père  pouvez  tenter  tous  les  coups  que vous  voulez,  on  vous  les  rendra  au  centuple,  vous  pouvez  me croire. 

—Grand-père  ?  De  cet  homme  ?  s'exclama  le  vieux, visiblement offusqué. Certainement pas. 

Le Nubien serra les mâchoires. 

—Peut-être qu'on pourrait régler ça en discutant ? Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de déranger vos clients avec des coups de feu. 

—Vous voulez parler? Allez-y. Dites-moi pourquoi vous avez tué Comstock. 

Wynne poussa un petit cri. 

—Comstock est mort ? 

—Je n'ai pas tué le marchand d'art, répondit le guerrier. Mais je sais ce qui l'a tué, c'est pourquoi je veux ma dague. 

Il n'empestait pas l'odeur d'un démon fouineur, mais il n'était pas  digne  de  confiance  pour  autant.  Quelqu'un  ayant  assez  de pouvoir pour contrôler un fouineur pouvait sans doute masquer les traces que sa créature laissait sur la psyché. Elle savait que ce type, avec sa carrure de coureur aux muscles effilés, n'aurait pas survécu aussi longtemps s'il avait été stupide. 

—Je suppose que c'est vous qui avez essayé de pénétrer chez moi avant l'aube ? (Elle laissa voir son amusement.) Ça a dû vous faire un mal de chien. 

—En effet, lui répondit le vieil homme, non sans l'étonner. J'ai sous-estimé votre talent. Je ne recommencerai pas de sitôt. Je me plais bien ici. 

Le Nubien serra à nouveau les mâchoires. 

— 

Si vous avez connaissance de mon grand âge, vous devez savoir  que  je  suis  le  propriétaire  de  cette  dague.  Je  dois  la reprendre. 

—Et je dois vous dire non, sourit Kira. Il fronça les sourcils. 

—J'ai besoin de la récupérer. Rendez-la-moi. 



—Et dans le cas contraire ? Il soupira. 

—Je préférerais qu'on n'en arrive pas là. 







— 

Vous  devriez  apprendre  à  demander  poliment,  au  lieu d'exiger. Non pas que ça change quoi que  ce soit, car je devrai quand même vous dire non. Vous auriez dû protéger vos biens un peu mieux s'ils étaient si précieux pour vous. 

Il lâcha un mot qui ne devait pas être un compliment. Kira lui répondit  par  un  sourire.  C'était  évident  que  le  guerrier  était habitué  à  avoir  le  dernier  mot.  Il  est  grand  temps  pour  lui d'apprendre qu'on n'obtient pas toujours ce qu'on veut dans la vie, et ça ne  me  pose  aucun  problème  d'être  l'instrument  de Ma'at  pour  le  lui rentrer dans le crâne. 

—  Traqueur d'Ombre... 

Le vieil homme bougea légèrement. 

— 

Hé, vieil homme. (L'air claqua lorsque le pouvoir de Kira flamboya le long de sa Lame de Lumière.) Je ne sais pas ce que vous  êtes,  mais  je  vous  promets  que  je  peux  vous  séparer  de votre enveloppe corporelle sans perdre une goutte de sueur. 

Le  vieil  homme  tenta  de  l'amadouer,  les  mains  levées  en  un geste d'apaisement. 

—Jeune  femme,  je  ne  doute  pas  que  vous  pourriez  en  effet essayer. Personnellement, je n'ai aucun intérêt à vous défier. Je ne désire  pas  que  ma  mort  mette  fin  à  cette  histoire,  alors  qu'elle devient fort divertissante. 

—Vous  ne  sauverez  pas  votre  peau  en  me  flattant,  ni  en détournant mon attention de monsieur le type aux tresses.  Mon pote.  Bougez encore et je vous descends. 

Le Nubien leva ses mains, la pointe de la dague vers le sol. Ça n'avait rien de rassurant étant donné son habileté. 

—Je ne vous veux aucun mal. 

—C'est ça. Vous devrez me pardonnez de ne pas vous croire sur parole. 

—Nous  devons  parler.  Sérieusement,  et  sans  armes  pointées l'un sur l'autre. 

Kira tourna les yeux vers Wynne, qui haussa les épaules. Elle ne voyait pas de mal à parler, surtout si elle pouvait obtenir des informations qui l'aideraient à traquer le démon fouineur et son maître. 

—Avez-vous  vu  le  crâne  gigantesque  au  coin  de  la  rue principale ? 

—Difficile de le manquer, acquiesça-t-il. 







—C'est l'entrée du restaurant le  Vortex.  Je vous y retrouverai à cinq heures. 

Il la fixa de ses yeux noirs, visiblement suspicieux. 

—N'essayez pas de me piéger. Elle lui sourit de toutes ses dents. 

—Ne vous en faites pas. Je suis de votre côté. 








VIII 

LE VIEIL HOMME inclina  sa  tête  vers  elle  en  souriant  puis  s'en alla tranquillement. Il n'avait pas grand-chose en commun avec le guerrier, qui prit son temps pour reposer la dague sur la table, puis sortit de la pièce en décochant un regard à Kira. Elle le suivit jusqu'à la porte, pour s'assurer que les deux hommes quittaient bien la boutique avant de rappeler sa puissance et de rengainer sa dague et son pistolet. 

Wynne  mit  sa  propre  arme  en  sûreté  puis  se  dirigea  vers  la table où elle prit l'athamé. 

—Tu peux m'expliquer pourquoi on a failli en venir aux mains dans ma boutique? 

—C'était le propriétaire d'une dague égyptienne et son acolyte non humain, lui répondit Kira en sortant ses gants de sa poche pour les renfiler. La dague a quatre mille ans. Comme lui. 

—Il a plutôt bonne mine pour une momie. (Wynne fila derrière le  comptoir  pour  reposer  la  dague  dans  son  présentoir.)  Et apparemment, il tient à récupérer sa dague. 

—Il  n'a  jamais  été  momifié.  Et  ce  qu'il  veut,  je  m'en  fiche comme de ma première culotte. (Elle retira son sac à dos qu'elle posa  sur  la  table.)  Comstock  a  perdu  la  vie  pour  me  remettre cette dague, et je ne compte pas la donner à qui que ce soit pour le moment. 

—Comstock est vraiment mort ? 

Elle hocha brièvement la tête et se força à répondre: 

—Un démon fouineur, la nuit dernière. 







—Oh  mon  dieu,  Kira,  je  suis  terriblement  navrée.  (Wynne s'affala sur sa chaise.) Tu es sûre que ce n'est pas un coup de la momie ? Tu aurais dû me laisser tirer ! 

—Ce  n'était  pas  lui.  Je  ne  crois  pas.  Ce  type  est  peut-être immortel, mais je doute qu'il ait un hypersens très développé par ailleurs.  Il  faut  être  sacrement  fort  pour  contrôler  un  démon fouineur.  Je  ne  sais  rien  à  propos  du  vieil  homme,  s'il  en  est vraiment  un.  Ça  pourrait  être  lui,  surtout  qu'il  a  essayé  de pénétrer chez moi la nuit dernière et qu'il a survécu. 

Wynne passa les mains dans ses cheveux fuchsia. 

—Attends. Tout ça va trop vite pour moi. Comstock a été tué par  un  démon  fouineur  pour  un  vieux  couteau  et  tu  viens  de rencontrer  un  type  de  quatre  mille  ans  qui  prétend  en  être  le propriétaire. Comment ça se fait que tu ne flippes pas à mort? 

—Je ne peux pas me le permettre. Ça ne changera rien à ce qui s'est  passé,  ni  à  ce  que  je  dois  faire.  Ce  que  Bernie  veut  que  je fasse. En fait, Bernie était aussi mon maître. 

—Tu veux rire ? Personne ne t'avait mise au courant, pendant tout ce temps ? 

Wynne se leva d'un bond. Kira fit un pas en arrière avant que son amie ait un geste fou, comme essayer de la prendre dans ses bras. Elle avait tant de mal à se contrôler que ce genre d'effusion leur serait fatal à toutes les deux. 

— 

Tout  ça,  c'est  la  faute  à  Gilead,  pas  vrai?  J'emmerde  la Commission et tous ces crétins qui osent te traiter comme ça ! 

(Wynne se mit à faire les cent pas, sa queue-de-cheval rose se balançant en rythme avec ses allées et venues dans l'allée étroite entre les présentoirs.) Ils peuvent prier pour que je ne rencontre jamais l'un d'eux! 

La surexcitation de Wynne fit sourire Kira malgré son humeur lugubre. Voyant à quel point son amie était choquée, elle en vint à  croire  les  paroles  de  Bernie,  que  Wynne  et  Zoo  n'étaient  pas membres de Gilead. 

Elle  se  détendit  légèrement  et  enfonça  ses  mains  dans  ses poches. Quand Wynne montait sur ses grands chevaux, elle était difficile à calmer. Non pas que Kira s'en souciât. Comme elle ne pouvait pas se permettre de se laisser aller, le fait que Wynne le fasse pour elle lui faisait plutôt du bien. 

Wynne pivota face à Kira. 







—Celui ou celle qui a fait ça... tu comptes l'éliminer, pas vrai? 

—Tu connais déjà la réponse. 

—Prends quelqu'un avec toi. Je suis sérieuse. Tu as parlé d'un démon fouineur. Un  démon fouineur,  Kira. Tu ne peux pas lutter contre ce genre de créature. Et puis tu as besoin de faire un break, de t'occuper des affaires de Comstock... 

—Wynne...  (Elle  s'efforça  de  parler  calmement.)  C'est justement parce que c'est un démon fouineur que je suis celle qui peut l'arrêter. Il va se rendre compte assez tôt que c'est moi qui ai la dague, ce qui veut dire que cette saloperie va se pointer direct chez moi, que je le veuille ou non. De plus, je le dois à Bernie. Il ne méritait pas de mourir de cette façon. 

Wynne  la  fixa  un  moment.  Ses  yeux  noisette  brillaient d'inquiétude pour son amie. 

— 

Bien,  acquiesça-t-elle.  Comment  peut-on  t'aider?  (Elle leva une main avant que Kira puisse protester.) Tu sais que nous t'aiderons,  de  toute  manière.  Ça  sera  plus  simple  si  tu  dis  oui dans la foulée. 

Kira  soupira,  en  proie  à  un  mélange  d'exaspération  et d'affection. C'était pour cette raison qu'elle était venue à  Charmes 

 & Armes,  pour cette raison qu'elle avait besoin de Wynne et de Zoo. Leur assistance en matière de tactique n'avait d'égal que le soutien émotionnel inconditionnel qu'ils lui offraient. 

Elle ouvrit son sac à dos, en sortit la clé USB et une liasse de papiers. 

— 

Je voudrais que tu réalises une copie de la dague. J'ai fait un dessin à taille réelle, les deux faces. Il y a quelques photos de l'objet  sous  différents  angles,  j'ai  aussi  enregistré  toutes  les données sur la clé. 

Wynne  poussa  un  long  sifflement  en  passant  en  revue  les feuillets imprimés. 

—N'es-tu pas la plus jolie chose que j'ai jamais vue? Une lame en bronze, une poignée en ivoire... je crois que je suis amoureuse 

! 

—J'ai fait un peu de recherches avant de venir, expliqua Kira tandis que Wynne s'extasiait devant ses caractéristiques. Quand je dis «un peu», je veux dire que j'y ai passé plusieurs heures. Je crois que c'est la Dague de Kheferatum. Apparemment, elle a été convoitée  par  des  mystiques  et  des  occultistes  pendant  des siècles,  qui  espéraient  maîtriser  sa  puissance.  Je  peux  assurer qu'elle a un pouvoir considérable. Un tel pouvoir... 

Kira savait qu'elle seule pouvait manipuler l'arme ancestrale. 

Elle avait assez de résistance, assez de talent. Assez de volonté. 

La  contrôler  ne  poserait  pas  de  problème.  Si  elle  échangeait  sa Lame de Lumière contre la dague, ni les créatures de l'Ombre, ni même les Déchus ne pourraient se mesurer à elle... 

—  Kira ! 

Elle  cligna  des  yeux,  surprise  de  voir  Wynne  qui agitait  une main devant son visage. 

—Quoi ? 

—Eh bien, tu étais partie où ? 



—Je... réfléchissais. Tu m'as posé une question? 

—Ouah, tu devais réfléchir à un truc d'enfer. C'est cette arme que le type cherchait ? 

—Ouais. 

—S'il est celui que tu prétends, je n'arriverai jamais à lui faire croire  que  ma  réplique  est  sa  dague.  Il  a  passé  des  milliers d'années avec. Il saura tout de suite. Je suis douée, mais pas à ce point. 

—Ce n'est pas lui que j'essaie de tromper. (Elle se dirigea vers la  porte  restée  ouverte  et  jeta  un  œil  à  l'extérieur.  La  boutique paraissait normale, à tous les niveaux.) Il n'a pas ce truc graisseux que  laisse  un  démon  fouineur  sur  celui  qui  le  commande.  J'ai seulement  besoin  de  ta  réplique  afin  de  distraire  le  maître  du démon assez longtemps pour abattre le démon et neutraliser le maître. 

L'inquiétude réapparut dans les yeux de Wynne. 

—Je ferai plus que de mon mieux, mais ça pourrait m'aider de la voir de mes yeux. Tu sais, de tester son poids et son équilibre, de sentir... 

—Non. La dague est trop dangereuse. 

—Trop dangereuse... comme ton miroir de divination suceur d'âme? 

—Aspirer  l'âme  des  gens  est  peut-être  la  dernière  chose  que cette  arme  peut  faire.  (Elle  revint  à  la  table  et  toucha  l'une  des photos.) Je crois que son nom est la clé.  Khefer  signifie «venir au monde». Atum est l'un des dieux primitifs de l'Egypte. Il incarne la création. Si tout existe, c'est parce qu'il existe. Mais il peut aussi faire  l'inverse.  Dans  le   Livre  des  Morts,  il  dit  à  Osiris  qu'il annihilera  la  création,  renvoyant  toute  chose  à  l'état  de non-existence, englouties sous les eaux primordiales du Noun. 

—Super.  (Wynne  entortilla  une  des  tresses  rose  vif  de  sa queue-de-cheval.) Donc en appelant cette dague Kheferatum, ils en  font  littéralement  un  outil  à  la  fois  de  création  et  de destruction. 

Kira baissa les yeux vers les papiers, réprimant un frisson. 

Grosso modo. Si je ne me trompe pas dans mon interprétation. 

La dague est importante en raison de sa capacité à donner la vie aussi bien qu'à la reprendre. 

—Je  ne  suis  pas  certaine  d'aimer  la  réponse,  mais  je  pose quand  même  la  question:  pourquoi  un  Avatar  de  l'Ombre  la voudrait-il ? Ils ne possèdent pas déjà ce genre de trucs ? 

—C'est  un  point  que  je  dois  encore  éclaircir.  Ça  ne  peut  pas être seulement à  cause de la capacité de la  dague à rendre son propriétaire  pratiquement  immortel  ou  plus  puissant,  ce  genre de choses. Peut-être que c'est lié au fait que l'arme a été utilisée pendant quatre mille ans. C'est la mort qui l'attire, de préférence. 

—C'est tout? 

Kira secoua énergiquement la tête. 

— 

Non. Elle a une conscience bien à elle : si elle n'apprécie pas celui qui la possède, elle le tuera pour aller dans les mains d'un autre. Enfin, je suppose. 

Tout bas, Wynne émit un autre sifflement. 

—Bon sang, elle est pas commode. 

—« Commode » n'est pas le mot qui convient, mais je ne peux pas nier que le type aux tresses a perdu sa dague d'une façon ou d'une autre, et qu'elle a  trouvé son chemin jusqu'à moi. Je suis forcée d'admettre qu'il y a au moins un peu de vérité dans tout ce que  j'ai  découvert  sur  elle  jusqu'ici.  La  dague  elle-même  m'a montré bien assez de morts et de carnages la première fois que je l'ai touchée, autant dire qu'elle est vivante. Il est hors de question de laisser l'Ombre s'en emparer. 

—Et tu veux que j'essaie de copier ça? 

—Je voudrais que Zoo y instille aussi un peu de magie, mais c'est  impossible  de  reproduire  ce  que  ressent  cette  chose.  Sans vouloir te vexer. 







Elle fouilla de nouveau dans son sac à dos, en sortit une lame dans un fourreau de cuir usé, enveloppée dans de la toile cirée. 

—  Penses-tu que tu pourrais utiliser ceci comme base ? 

Wynne déballa le fourreau, pour en retirer la dague. 

—Sainte merde, Kira ! Tu veux utiliser une véritable dague de deux mille ans comme base pour fabriquer une copie ? 

—Ouais. 

C'était  l'une  de  ses  dagues  préférées  -  une  solide  arme  en bronze datant de la fin de la période ptolémaïque, dont la lame était usée mais qui valait encore son pesant d'or - mais le sacrifice en vaudrait la peine. 

—C'est la seule dague à poignée d'ivoire en ma possession qui s'en rapproche suffisamment. J'ai aussi apporté un peu d'or que tu  pourras  utiliser  pour  recouvrir  le  bronze.  Alors,  tu  peux  le faire ? 

—Bien sûr que je peux le faire. Dieu a créé le monde en sept jours.  Ça  ne  devrait  pas  être  très  dur  pour  moi  de  recréer  une dague de quatre mille ans semi-vivante en... (Wynne leva la tête.) l'imagine que tu la veux pour hier? 

—Ça m'ennuie de te demander tout ça, mais je sais aussi que si quelqu'un en est capable, c'est bien toi. Tu es sacrement douée. 

Même  Comstock  me  l'a  dit,  quand  il  m'a  apporté  l'arme.  (Elle baissa les yeux quelques secondes.) Bref, préviens-moi quand tu auras fini. Je ferai de mon mieux pour que la vraie reste en sûreté le plus longtemps possible. 

Wynne se mordit la lèvre. 

—Tu  penses  que  tu  y  arriveras  ?  Ce  type  ne  semblait  pas vouloir prendre ton « non » pour une réponse. 

—Eh bien il apprendra. Et je serai ravie de le lui apprendre. 

—Mais fais attention, promis ? Tu ne devrais pas traquer toute seule une créature aussi puissante. 

 Toujours le même refrain.  Kira commençait à être agacée de voir tout le monde s'inquiéter pour elle. 

— 

Je ne serai pas toute seule. Sanchez aura plein d'agents dans les rues qui surveilleront les hybrides pour que je puisse me concentrer sur le gros méchant. N'importe comment, je compte bien m'assurer que Bernie n'est pas mort pour rien. 














IX 

— QUE S'EST-IL PASSE tout à l'heure, au juste ? 

—À quel sujet? 

—Ne faites pas l'innocent, vieil homme. (Khefar s'arrêta sur la petite place.) Nous avions l'avantage. Ils n'auraient pas osé tirer dans cette boutique. On aurait pu récupérer la dague. 

Nansee éclata de rire. 

— 

Mon  garçon,  je  sais  que  tu  es  ici  depuis  un  bout  de temps,  mais  si  tu  crois  que  tu  avais  l'avantage  sur  ces  deux femmes, de toute évidence tu as besoin d'explorer encore un peu l'Amérique. D'ailleurs, la fille est sur ta liste. 

Khefar se figea sous le choc. 

—Comment? 

—Tu as une autre vie à sauver, fils de Nubie. 

Enfin ! Khefar eut soudain besoin de s'asseoir. Cela faisait plus de quarante ans qu'il n'avait pas ajouté de vie à son décompte. 

Quarante ans depuis que le dernier qu'il avait essayé de protéger avait été assassiné. Quarante ans qu'il n'avait pas reçu la mission d'éviter à un humain une mort injuste et prématurée. 

— 

Laquelle? Celle qui tenait le revolver ou celle qui tenait le couteau ? 

—  Le Traqueur d'Ombre.  Non, pas possible. 

—Vous êtes sûr? (Nansee acquiesça.) Je suis censé veiller à ce qu'un  Traqueur  d'Ombre  reste  en  vie,  alors  qu'un  démon fouineur va lui tomber dessus tôt ou tard, et je n'ai même pas ma dague?  (Sa  frustration  le  fit  jurer.)  Pourquoi  serais-je  censé prendre ça bien ? 

—Tu es à deux âmes d'avoir fini, guerrier des Deux Terres, lui rappela  le  spectre.  Vas-tu  abandonner  maintenant,  si  près  de retrouver ta famille ? 

—Suffit, l'araignée. Vous savez que je ferai ce qu'on attend de moi. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  millénaires,  il  aurait  dû  être immunisé  contre  les  piques  de  l'illusionniste.  Mais  sa  famille avait  toujours  été  son  point  sensible,  sa  faiblesse,  sa  raison  de vivre. Il était impensable qu'il abandonne maintenant, même si cela impliquait de protéger un Traqueur d'Ombre qui courait à sa perte. 

Il serra les poings. Le Traqueur d'Ombre était un combattant et il  ne  s'était  sûrement  pas  attendu  à  la  voir  si  calme  et  de  sang froid  le  lendemain  de  la  mort  du  marchand  d'art.  Elle  avait éprouvé un profond chagrin et une rage bouillante après l'avoir trouvé.  Mais  il  se  rappelait  clairement  la  façon  dont  elle  avait désobéi  à  ses  supérieurs,  et  son  apparent  manque  de  respect pour  l'autorité.  Il  avait  vu  comment  elle  était  entrée  dans  une boîte  de  nuit  visiblement  au  service  de  l'Ombre  et  avait volontairement confronté l'ennemi alors que le rapport de forces lui  était  défavorable.  Elle  était  sur  la  mauvaise  pente.  Il  en connaissait les signes, il était lui-même passé par là. 

 Et je suis censé la garder en vie ? 

Il le ferait. Il n'avait pas le choix. Tant d'années, tant de vies, et il  était  enfin  si  proche  d'y  arriver.  Quatre  mille  ans, soixante-quatre mille âmes. Une nouvelle chance. 

—Je ferai ce qu'on attend de moi, répéta-t-il, mais à vrai dire, je m'interroge sur vos motivations. 

—Mes motivations ? (Nansee plaça une main à l'endroit où son cœur aurait été s'il avait possédé un tel organe.) Qu'est-ce qui te fait croire que j'en ai ? 

—Vous en avez toujours. Généralement, vous ne me dites pas qu'une  vie  compte  pour  mon  total  avant  qu'elle  soit  sauvée. 

Pourquoi me dites-vous que le Traqueur d'Ombre compte, si ce n'est pas uniquement pour satisfaire votre plaisir sadique ? 

—Tu  me  connais,  Khefar,  fils  de  Jeru  et  de  Natek.  (Le  vieil homme sourit, ses dents blanches brillant comme des perles dans son visage acajou.) Ton histoire est destinée à la postérité. Mieux que  celles  d'Héraclès,  de  Marco  Polo  et  même  de  Gilgamesh. 

Presque aussi palpitante et excitante que la mienne. 

—Vous n'avez encore rien appris sur la modestie, à ce que je vois.  (Il  jeta  un  regard  en  arrière  sur  la  petite  boutique  de cadeaux, puis lui tourna résolument le dos.) Vous êtes sûr qu'il n'y  a  pas  quelque  endroit  aux  Caraïbes  où  vous  devriez  aller pour un temps? 

Les traits de Nansee s'épanouirent. 







—Mon garçon, tu sais que je suis à la fois ici  et là-bas. Avec l'âge, la mémoire te joue des tours... (Il se pencha plus près, ses cheveux  argentés  scintillaient  à  la  lumière  de  cette  fin d'après-midi.)  Ou  bien,  est-ce  qu'un  certain  Traqueur  d'Ombre aurait complètement fait perdre ses moyens au grand guerrier ? 

—Ne  commencez pas,  vieil homme. Je ferai ce que les dieux attendent de moi. Mes dieux, pas vous. 

Nansee se mit à rire. 

— 

Et voilà que tu te raccroches aux dieux de Kemet malgré tout ce que tu as vu et vécu. 

— Les dieux de Kemet sont ce qu'ils sont, ce qu'ils ont toujours été.  Dame  Isis  n'est  pas  versatile,  contrairement  à  certains demi-dieux d'Afrique de l'Ouest que je ne citerai pas. 

Le vieil homme haussa ses sourcils blancs broussailleux mais retint sa langue. Khefar était soulagé que pour une fois, Nansee garde  ses  commentaires  pour  lui.  Il  n'avait  aucune  envie d'entendre ce que l'araignée avait à dire. Il était obsédé par l'idée d'être si près du but. Après quatre millénaires et soixante-quatre mille vies, il serait bientôt libéré de son supplice. 

Pour  gagner  sa  liberté  et  rejoindre  le  Champ  de  Roseaux,  il devait  empêcher  seulement  deux  personnes  d'affronter prématurément le jugement dernier. S'il fallait garder en vie un Traqueur d'Ombre porté vers la mort, il le ferait. Qu'elle accepte son aide ou non. 



KIRA REPRIT LE chemin du  Vortex,  son esprit brassant des plans, des combines, des informations. Elle devait donner à Wynne le temps de forger une réplique de la Dague de Kheferatum. Il lui fallait donc trouver un moyen d'échapper à un démon fouineur ainsi  qu'au  propriétaire  de  la  dague,  et  les  deux  devaient  être aussi obstinés l'un que l'autre. 

Un guerrier nubien de quatre mille ans. Stupéfaite, elle secoua sa tête pleine de questions. C'était un témoin vivant de l'Histoire. 

Il devait en connaître, des histoires... 

II serait d'une aide précieuse dans des fouilles à Khartoum, à Abou  Simbel  ou  à  Kerma.  Était-il  à  Méroé  pendant  la gouvernance de cette lignée de puissantes reines guerrières ? Elle avait fait sa thèse en archéologie sur les Candaces de Méroé lors de  son  passage  à  l'University  Collège.  Quel  meilleur  travail aurait-elle fourni si elle avait pu l'interviewer au préalable ! 

Elle se ressaisit. Non. Le type aux tresses voulait lui reprendre la  dague.  Ça  faisait  de  lui  un  adversaire,  pas  un  collègue.  Elle devait laisser de côté toutes les questions concernant l'Histoire et se concentrer sur un moyen d'arrêter l'Avatar de l'Ombre. 

Elle  remonta  Moreland  Avenue  vers  le  nord,  jusqu'à  l'entrée en  forme  de  crâne  géant  du  Vortex.  Malgré  la  concurrence environnante,  le  bar  se  targuait  de  servir  les  meilleurs hamburgers du coin et restait son préféré pour les Tater Tots. 

—Hello, Kira, la salua l'hôtesse d'accueil. Tu veux être en haut ou en bas? 

—Salut, Shelby. Quelqu'un est censé m'attendre ici. De taille et de corpulence moyenne. Il porte des tresses. 



—Oh, le type canon qui a l'air d'avoir un balai dans le cul ? 

—Oui, c'est ça. 

— 

Je l'ai installé à l'étage. (L'hôtesse sourit.) Je ne crois pas qu'il a apprécié. 

Kira lui rendit son sourire. 

—  Tu m'étonnes. 

Shelby la conduisit dans l'escalier métallique qui menait à la salle du haut à l'ambiance de patio vitré - à condition d'ignorer la peinture  murale  représentant  deux  clés  croisées  entre  les  dents d'un crâne souriant et casqué avec deux diablesses à moitié nues assises dessus. 

Le Nubien était installé à l'une des tables sous la peinture, face à la porte. Il leva la tête à leur approche. Shelby avait raison, Kira doutait  que  l'homme  ait  souri  une  seule  fois  depuis  le dix-neuvième siècle. 

—Je vais prévenir Bobby que vous êtes ici. 

—Merci, Shel. 

L'hôtesse d'accueil les laissa. Le Nubien la dévisagea d'un air inquisiteur. 

—Pour un Traqueur d'Ombre, vous avez des goûts bizarres en matière d'amis et de nourriture. 

—J'ignore  vos  habitudes  culinaires,  mais  je  pourrais  dire  la même chose de votre ami. Où est votre assistant pas tout à fait humain? 







Il fit la grimace. 

Ne  le  traitez  pas  d'assistant  en  face.  Il  est  resté  écouter  les musiciens sur la place. D'ailleurs, il n'a pas besoin de participer à ça. 

—Et c'est quoi, ça, exactement ? 

—Une négociation. (Il se pencha en avant.) Vous avez un bien qui m'appartient, un bien très précieux. Je le cherche depuis très longtemps. 

Bobby les interrompit. 

—  Prêts à commander ? 

Le guerrier compulsa le menu. 

— 

Je  prendrai  un  hamburger  de  bison  maison  avec  des onion rings. 

Kira  se  commanda  un  hamburger  géant  aux  champignons sauce bleue garni de Tater Tots et une bière au gingembre. 

—Comment  vous  appelez-vous  ?  demanda-t-elle  sitôt  le serveur éclipsé. 

—Pardon ? 

Elle retira ses gants et croisa prudemment les bras sur la table en métal brossé. 

— 

Vous  voulez  négocier,  très  bien.  Négocions  autant  que vous voulez. Mais je crois que j'ai le droit de connaître le nom de la personne qui exige des choses de moi. Je suis sûre que même si elles étaient rudimentaires, on avait aussi des bonnes manières à votre époque. 

Il pinça les lèvres. 

—  Je  m'appelle  Kevin.  Kevin  Lambert.  Elle haussa un sourcil. 

— 

Vous me prenez pour une idiote ? J'ai du mal à croire que 

« Kevin » était un prénom répandu il y a quatre mille ans. 

Il  resta  silencieux  pendant  que  le  serveur  apportait  leurs boissons, puis il se pencha en avant de nouveau. 

— 

Mon nom est Khefar, fils de Jeru et de Natek. Et en effet, je suis né il y a plus de quatre mille ans. Maintenant qu'on en a fini avec les présentations, vous pouvez me rendre ma dague ? 

—Je  voudrais  d'abord  vous  poser  quelques  questions.  Un muscle de sa mâchoire droite tressaillit. 

—Je  veux  ma  dague.  Je  vous  donnerai  tout  ce  que  vous voulez. 







—Vraiment ? 

—Dites-moi un prix. 

— 

Très  bien.  (Elle  se  pencha  en  avant  à  son  tour.) Rendez-moi Hernie. 

Il s'enfonça dans son siège, l'air désolé. 

— 

Je le ferais si c'était en mon pouvoir, Traqueur d'Ombre. 

Le marchand d'art ne méritait pas de mourir comme ça. 

—  Vous admettez être l'assassin de Bernie? 

Une flamme bleue enveloppa les mains de la jeune femme. Elle recula,  serrant  les  poings  sous  son  menton  pour  essayer  de  la cacher,  même  si  la  plupart  des  autres  clients  avaient  un hypersens. 

Il demeura imperturbable. 

—  Je n'ai pas tué le marchand d'antiquités. 

— 

Alors vous étiez là, dans la ruelle à le regarder se faire tuer, et vous n'avez rien fait pour empêcher ça ? 

En dépit de ses efforts pour les dissimuler, les flammes bleues couraient le long de ses doigts. Elles firent vibrer sa bouteille de bière. 

— 

Non.  Nous  sommes  arrivés  après  vous  sur les lieux.  Si j'avais été là plus tôt, je serais intervenu. 

Kira le fixa un long moment. Il planta lui aussi ses yeux dans les siens, sans ciller. Finalement, elle se renfonça dans son siège, repoussant sa colère et sa puissance. Elle avait envie de le croire. 

La  dague lui  appartenait de  plein  droit,  après  tout.  Ou  en  tout cas, elle lui avait appartenu. L'arme antique semblait chercher un nouveau maître. Elle se demanda ce que le Nubien avait bien pu faire pour qu'elle se comporte ainsi. 

Elle voulut lui poser la question, mais le  serveur arriva avec leurs  plats.  Si  Bobby  avait  utilisé  sa  magie  habituelle,  son hamburger était sans danger,  mais elle ne voulait courir aucun risque.  Elle  fit  un  geste  de  la  main  au-dessus  de  son  assiette, dissipant l'aura autour de son plat. L'expression de sa puissance, un  peu  plus  tôt,  avait  probablement  ravagé  la  bière  au gingembre, mais elle passa sa main dessus quand même. Mieux valait prévenir que guérir. 

Le guerrier se figea, la main tendue vers ses onion rings. 

— 

Pourquoi avez-vous fait ça ? Il y a un problème avec la nourriture ? 







—  Hein? Non. 

Elle  était  contrainte  de  «désarmer»  sa  nourriture  depuis  tant d'années  que  c'était  devenu  un  automatisme.  Pendant  très longtemps, elle n'avait pu manger que des fruits et des légumes sauvages  qu'elle  récoltait  elle-même  à  Santa  Costa,  avant  que Baume  lui  enseigne  comment  nettoyer  ses  aliments,  supprimer d'une giclée de son hypersens les impressions brèves mais vives de ceux qui les avaient manipulés auparavant. 

Comme  son  estomac  le  lui  rappelait  douloureusement,  cela faisait huit heures qu'elle avait pris son petit-déjeuner, qui avait consisté  en  un  café  et  une  barre  de  Granola,  pendant  ses recherches sur la dague. 

— 

Je dois le faire pour pouvoir manger sans être assaillie de flashs sur le cuisinier, la serveuse, le plongeur... et même sur la satanée vache. 

—  Des flashs? 

— 

C'est  le  nom  que  je  donne  aux  impressions  psychiques que  je  reçois  des  gens  et  de  leurs  biens.  Je  peux  généralement diminuer  la  force  de  celles  émanant  des  objets  inanimés,  mais tout ce qui est vivant, eh bien... 

Il prit un onion ring, puis le reposa dans son assiette. 

— 

Veuillez  pardonner  ma  curiosité,  Traqueur  d'Ombre. 

Mais  étant  donné...  l'ambiance  de  ce  lieu,  je  crois  que  vous comprendrez ma prudence. 

—Je le suppose, mais la nourriture est OK. Ne vous inquiétez pas. Si vous n'avez pas confiance - ce qui n'a aucune raison d'être 

- c'est parce que vous êtes vous-même un Traqueur d'Ombre? 

—Non. 

Il  mordit  dans  un  onion  ring.  Soudain,  Kira  n'était  plus  si intéressée par son hamburger. 

—Vous travaillez pour l'Ombre? Vous êtes un Disciple? 

—Je  travaille  à  mon  compte,  mais  je  ne  suis  pas  un  allié  de l'Ombre. 

—Alors qu'êtes-vous, à part que vous êtes vraiment très vieux? 

Vous êtes immortel ? 

—Je ne suis pas immortel dans le sens où je ne suis pas sujet à la mort. C'est... plus compliqué. 







—J'imagine.  Je  veux  dire,  au-delà  de  quatre  mille  ans  et  des poussières,  on  peut  pratiquement  vous  qualifier  d'immortel, même s'il y a des aspects compliqués. 

Le guerrier acquiesça brièvement. 

—Et à part ça ? 

—J'ai une mission à achever. 

—  Quel  genre  de  mission  ?  Il  secoua  la tête. 

— 

Je ne peux vous le dire, mais il me faut ma dague pour l'accomplir. 

—  Hum. 

À n'en pas douter, le Nubien était obnubilé par cette arme. Elle ne put résister plus longtemps à la tentation et glissa une Tater Tôt dans sa bouche.  (Mmm, ce délicieux goût de friture...) 

—Alors vous m'avez suivie, reprit-elle. 

—Depuis le restaurant, hier soir. 

— 

Comment saviez-vous que j'y étais ? Comment ai-je été repérée par votre radar, pour commencer? 

Il  mâcha  pensivement  sa  bouchée  de  hamburger,  comme  s'il mettait  de  l'ordre  dans  ses  idées  ou  décidait  du  quota d'informations qu'il était prêt à lui donner. 

—Je peux sentir la trace que laisse ma dague, finit-il par dire. 

J'ai traqué Comstock jusqu'à votre bureau, mais je ne sentais plus la  dague  sur  lui  quand  il  est  reparti.  J'ai  supposé  qu'il  l'avait laissée chez vous, par conséquent je pouvais arrêter de le suivre. 

Vous avez réussi à supprimer toute trace de votre contact avec elle, mais il suffit d'être à proximité de la dague un certain temps. 

J'ai porté cette arme pendant plusieurs millénaires. Je sais quand elle n'est pas loin. 

—Ça  paraît  logique.  (Elle  baissa  les  yeux  vers  son  assiette, curieusement  contente  qu'il  n'ait  pas  été  témoin  de  la  mort  de Bernie mais mal à l'aise à l'idée qu'il l'avait été de sa découverte macabre et de sa réaction.) Savez-vous ce qui l'a tué? 

—Un démon fouineur. 

—Savez-vous qui le commande ? 

—Oui. 

—Dites-le-moi. 

—Bien sûr. 







Elle leva la tête, en attente. Il lui sourit, une raie de perles dans l'acajou de son visage. 

—Dès que j'aurai récupéré ma dague. 

—Je ne peux pas vous la restituer. 

—Cette arme m'appartient. 

—Je sais. Elle vous a été offerte par le dieu-roi des Deux Terres en récompense de vos prouesses au combat. 

Son regard sévère se teinta de confusion. 

—Comment le savez-vous ? 

—La dague me l'a dit. 

—Ma dague vous l'a... (Il se pencha en avant, stupéfait.) Vous l'avez touchée ? Elle a  communiqué  avec vous ? 

— 

Je  ne  dirais  pas  qu'elle  a  parlé  de  son  plein  gré, répondit-elle, quelque peu surprise de la réaction du guerrier. J'ai dû l'amadouer un peu. Pourquoi, ça vous étonne? 

Il secoua la tête, visiblement incrédule. 

—Je suis étonné que vous soyez encore entière. Ma dague peut être... imprévisible. 

—C'est sûr, je ne peux pas dire qu'elle est hyper câline. Mais quand  elle  commence  à  révéler  ses  secrets,  c'est  une  vraie pipelette. 

Il n'avait pas besoin de savoir qu'elle avait tourné de l'œil sous la surcharge des informations qu'elle lui avait livrées, et encore moins  d'être  mis  au  courant  des  tentatives  de  séduction  de  la dague pour se faire adopter par Kira. 

Le  guerrier  fronça  les  sourcils,  clairement  mécontent  que  sa dague se soit montrée si bavarde avec elle. Elle ne pouvait pas lui en  vouloir.  Si  ce  qu'elle  avait  lu  était  vrai,  cela  signifiait  sans doute que l'arme était en quête d'un nouveau maître. Dans ce cas, comment pouvait-elle la lui rendre? Mieux valait la garder pour être sûre qu'elle restait entre de bonnes mains. 

Un éclat s'alluma dans les yeux du guerrier, comme s'il suivait le cheminement de ses pensées. 

—La  Dague  de  Kheferatum  est  extrêmement  dangereuse.  Si elle  tombait  entre  de  mauvaises  mains,  il  serait  impossible  de contenir sa folie destructrice. 

—Je n'ai pas l'intention de la laisser tomber entre de mauvaises mains, répliqua-t-elle, imitant son ton mélodramatique. 

—Mais vous n'avez pas non plus l'intention de me la rendre. 







—Bingo. 

—Pourquoi ? 

—Parce que je ne vous connais pas, malgré ce que vous et la dague m'avez raconté. Je ne vous fais pas du tout confiance, ni à vous  ni  à  ce  vieil  homme.  Il  a  beau  ressembler  à  Morgan Freeman,  je  ne  le  choisirais  pas  pour  jouer  le  rôle  de  Dieu.  De n'importe quel dieu, d'ailleurs. Bernie m'a donné cet objet pour que je le mette en sûreté. Je ne le trahirai pas. 

Sa main vola au-dessus de la table et lui agrippa le poignet. 

—  Rendez-moi ma dague, Kira Solomon. 

Son  hypersens  s'activa  instinctivement,  dans  un  réflexe  de self-défense.  Le  monde  parut  se  figer  tandis  qu'elle  attendait d'être  bombardée  par  les  pensées  du  guerrier,  de  voir  sa  peau devenir livide tandis que sa force de vie serait aspirée hors de son corps. 

Rien ne se produisit. 

Elle était sous le choc. 

—Vous me touchez. 

—Je voulais avoir votre attention. 

—Comment faites-vous pour me toucher ? Il fronça les sourcils mais ne la lâcha pas. 

—De quoi parlez-vous ? 

Kira, en proie à la panique, essaya de dégager son poignet. 

—Lâchez-moi. Il la libéra. 

—Je ne vous ai pas fait mal. 

— 

Non,  pas  du  tout.  Vous  avez  seulement...  Vous  ne devriez pas être capable de me toucher comme ça. Pourtant vous l'avez fait. Oh, déesse, vous l'avez fait et je ne comprends pas du tout comment c'est possible. 

Elle avait du mal à formuler des phrases cohérentes. Personne n'avait jamais pu la toucher comme ça, surtout après qu'elle ait atteint  la  puberté.  Gardiens,  humains,  créatures  de  l'Ombre... 

tous  ceux  qui  l'avaient  touchée  en  avaient  payé  le  prix  et conservé des traces. 

Seul  Nico  avait  été  capable  de  la  toucher  un  week-end,  ce week-end  merveilleux  et  terrible  qui  avait  précédé  sa  mort.  Et voilà  que  soudain,  il  y  avait  aussi  ce  Nubien,  ce  guerrier immortel qu'elle avait essayé de tuer - et qui pouvait la toucher impunément? 







Elle avait besoin d'air. 

Le souffle court, elle se leva d'un bond. Elle fit grincer sa chaise en la poussant en arrière. Elle tira  de sa poche quelques  billets qu'elle jeta sur la table et saisit ses gants. 

—Je... je dois y aller. 

—Nous n'avons pas fini de discuter. 

— 

Oh que si. Ne me touchez pas, ajouta-t-elle alors qu'il se levait  à  son  tour  et  tentait  à  nouveau  de  l'empoigner.  Ne m'approchez pas, restez où vous êtes. 

Elle fonça vers la porte, sachant très bien qu'il allait la suivre. 






X 

Il  pouvait  la  toucher.  Ce  satané  Nubien  pouvait  la  toucher pour de vrai. 

Secouée jusqu'au fond d'elle-même, Kira dévala l'escalier qui menait au  parking.  Elle  sauta  sur  sa  moto  juste au moment  où Khefar arrivait en bas des marches. 

—  Mais qu'est-ce qui se passe, bon sang? s'écria-t-il. 

Kira tâtonna la bride de son casque. Elle tremblait, comme si cet événement avait bouleversé sa vie. 

—  Je suis désolée, je dois partir. 

Il dit autre chose, mais elle avait déjà mis le contact. Elle devait rentrer  chez  elle,  aller  quelque  part  où  elle  pourrait  prendre  le temps  de  réfléchir.  Réfléchir  au  fait  qu'un  guerrier  de  quatre mille ans était la seule personne sur cette planète qui pouvait la toucher sans être réduit sur-le-champ à l'état de légume. 

Les  pneus  crissèrent  lorsqu'elle  sortit  du  parking.  Elle  se dirigea  vers  le  sud,  sur  Moreland,  en  direction  de  DeKalb Avenue, l'esprit toujours en déroute. Elle n'avait éprouvé aucun flash lorsqu'il l'avait touchée. Ni ses pensées, ni ses émotions, ni son  passé,  ni  son  énergie  n'avaient  afflué  en  elle.  Elle  en  avait appris davantage au contact de la dague qu'à celui de sa peau. 

Quelle conclusion en tirer? Pourquoi était-il le seul à pouvoir la toucher? Était-ce dû à la dague, à autre chose? S'agissait-il d'une diversion pour détourner son attention de l'assassin de Bernie? 







Baume aurait-elle la réponse? Baume savait-elle déjà? Pourquoi cela arrivait-il maintenant ? 

Parvenue à une cinquantaine de mètres de chez elle, un frisson d'alarme  glacé  courut  le  long  de  sa  colonne  vertébrale.  Ses réflexes  entraînés  chassèrent  aussitôt  ses  pensées  confuses.  Elle empoigna  sa  Lame  de  Lumière  une  fraction  de  seconde  avant que le démon fouineur se jette sur elle et l'éjecte de sa moto. 

Lorsqu'ils roulèrent au sol, luttant au corps à corps, l'énergie explosa  tout  autour  d'eux,  étincelles  bleu  néon  contre  jaune putride  Les  dents  du  monstre  se  plantèrent  bruyamment  au sommet de son casque, laissant des traînées de salive acide. 

Les  grincements  de  la  moto  qui  dérapait  sur  la  chaussée s'achevèrent  en  un  bruit  d'écrasement  lorsqu'elle  percuta  une cabine téléphonique. Kira l'ignora, mobilisant toute sa rage et son chagrin  pour  accroître  ses  pouvoirs  magiques.  Le  démon fouineur ne renoncerait pas tant que Kira ne serait pas morte ou que  lui-même  serait  détruit.  Enfin  une  cible  qu'elle  pouvait atteindre,  quelque  chose  qu'elle  pouvait  attaquer,  blesser, anéantir... à moins qu'il ne la tue le premier. C'était une lutte à mort, au finish. 

Hurlant des imprécations, elle repoussa de la main gauche la mâchoire  inférieure  du  démon  et  approcha  sa  lame  pour  lui trancher la gorge. Ses griffes jaillirent, lui arrachèrent l'arme de la main. 

 Merde. Au moins, on s'est immobilisés. 

Le démon fouineur esquiva la tentative de Kira de le bloquer au  sol.  Il  profita  de  sa  supériorité  physique  pour  la  projeter contre  l'asphalte.  Un  bruit  de  freins  qui  crissent  parvint  à  ses oreilles. Elle l'ignora. Elle n'avait pas le temps de s'inquiéter de qui  ça  pouvait être ou du fait que quelqu'un soit témoin  d'une scène  que  personne  ne  devait  voir.  Kira  était  trop  occupée  à essayer de rester en vie et de tuer le fouineur. 

Son hypersens fit briller l'éclat bleu saphir du bouclier qui la protégeait  des  griffures  et  morsures  du  démon  fouineur.  Elle devait  rappeler  sa  Lame  de  Lumière  et  vite  neutraliser  le fouineur  avant  d'épuiser  ses  forces.  Le  maître  de  ce  dernier n'était  sûrement  pas  loin  afin  de  le  contrôler,  et  ça  l'inquiétait beaucoup plus que de savoir comment elle allait venir à bout du démon. 







Tout à coup, quelque chose fonça sur le démon et l'arracha à elle.  D'une  roulade,  Kira  se  releva,  puis  elle  retira  son  casque. 

Khefar. Le Nubien plia et jambes et poussa, projetant le fouineur à  cinq  bons  mètres.  Il  se  redressa  en  un  mouvement  fluide  et gracieux. Chose surprenante, il tenait sa Lame de Lumière, qui brillait toujours de son éclat bleu violet, alimenté par l'énergie de Kira. 

Comment était-ce possible ? 

Le  démon  regarda  tour  à  tour  le  Nubien  et  la  jeune  femme, comme évaluait lequel des deux il valait mieux attaquer. Elle tira son  pistolet  mais  Khefar  la  devança  et  chargea  le  démon  en brandissant sa Lame de Lumière, prêt à frapper. 

Mouvements confus, coups de griffes, bruits sourds de corps qui s'entrechoquent. 

—  Empêchez-le  de  vous  mordre  ou  de  vous  griffer  !  cria Kira.  Elle  balaya  les  alentours  du  regard  à  la  recherche  de l'Avatar de l'Ombre qui contrôlait le démon. Son hypersens ne percevait aucune vibration. Soit il n'était pas dans les parages - 

peu  probable  -,  soit  il  était  assez  puissant  pour  à  la  fois contrôler le fouineur et masquer sa présence - plus inquiétant. 

—Ce serait plus facile si j'avais ma propre dague ! cria-t-il en retour. La vôtre est lente. 

—Lente  ?  Je  vais  vous  montrer.  Continuez  à  distraire  cette damnée créature. 

En  premier  lieu,  il  n'était  pas  censé  être  capable  d'utiliser  sa Lame  de  Lumière...  Repoussant  cette  réflexion,  elle  claudiqua jusqu'à sa moto, qu'elle peina à relever. Elle n'était pas totalement détruite, mais il faudrait refaire bien plus que la peinture  pour qu'elle puisse rouler à nouveau. 

Brûlante de rage, elle ouvrit le compartiment latéral pour en sortir une carabine à canon scié, y logea quelques balles puis la chargea avec son hypersens. Khefar se défendait toujours contre le  démon  fouineur  avec  une  adresse  impressionnante,  mais  ce dernier avait pour lui la rapidité, la force et l'énergie. Le Nubien ne tiendrait pas longtemps. 

—  Allez, allez, donne-moi une chance, murmura Kira. 

Elle les mit en joue, mais c'était difficile de tirer sur le démon sans  toucher  le  Nubien.  Khefar  lui  avait  dit  qu'il  était  plus  ou moins immortel. Elle devait espérer qu'il ne délirait pas et que la balle ne lui ferait pas trop mal. 

Elle  fit  feu  et  toucha  le  Nubien  à  l'épaule.  Il  pivota suffisamment  pour  lui  donner  une  ouverture.  Le  temps  d'un battement  de  cœur,  elle  arma  la  carabine,  la  chargea  de  sa puissance, visa et tira. 

La lourde balle toucha le démon au front. Lui arracher le haut de la tête ne suffirait pas à l'arrêter, elle le savait. Elle s'avança pour lui tirer une deuxième balle dans la gueule. 

Malgré  tout la  bête se tordait et grognait de douleur. Khefar plongea la lame toujours brûlante de pouvoir dans la gorge du démon, puis la planta dans son poitrail pour faire bonne mesure. 

Son  cri  fendit  l'air,  si  perçant  que  les  oreilles  de  Kira bourdonnèrent.  Son  agonie  fut  brève.  Bientôt  ne  résonnèrent plus que la respiration laborieuse de Khefar et le grésillement du sang jaune du démon qui brûlait sur le béton. 

Khefar se remit sur pied et arrangea ses tresses sur son épaule. 

La lame brillait toujours dans sa main. 

—  Ça va ? s'enquit-il. 

—Ne vous en faites pas pour moi... Il la dévisagea. 

—Vous êtes blessée ? 



—Hé, c'est bon. Je me suis tordu la cheville et je souffrirai le martyre  demain  matin,  mais  je  survivrai.  Vous  m'avez débarrassée de ce monstre avant qu'il ne fasse de vrais dégâts. Et vous ? 

—Vous m'avez tiré dessus. 

—Je devais vous écarter de ma ligne de mire, expliqua-t-elle en rangeant son arme dans son étui. 

Le  démon  fouineur  se  ratatina  sur  lui-même  avec  un craquement,  puis  implosa.  S'ils  avaient  de  la  chance,  le contrecoup  mental  de  sa  mort  pourrait  tuer  son  maître.  S'ils avaient de la chance. 

—En me tirant dessus ? 

—Personne ne vous a demandé de me suivre et de vous mêler à  la  bagarre,  lui  rappela-t-elle.  D'ailleurs,  vous  avez  dit vous-même que vous étiez immortel et que les balles normales ne vous faisaient rien. 







—J'ai dit que c'était plus compliqué que ça. (Il tressaillit, puis s'écroula  contre  un  bâtiment,  sa  main  sur  sa  cage  thoracique.) Bon sang, je crois qu'il m'a eu. 

—Merde. 

Elle s'approcha de lui mais elle hésita. Rien n'arriverait si lui la touchait,  mais  que  se  passerait-il  si  palper  sa  blessure  allumait une  sorte  de  réaction  en  chaîne  au  niveau  de  son  hypersens  ? 

Avec  le  poison  du  démon  fouineur  qui  se  répandait  dans  ses vaisseaux sanguins, le toucher ne ferait que hâter le processus. 

—  J'habite tout près d'ici. Vous pouvez marcher? 

Les pieds bien campés sur le sol, il poussa sur ses jambes tout en s'appuyant contre le mur pour se relever. 

—  Oui. 

Elle  en  doutait.  Heureusement  qu'elle  portait  un  blouson  de motard rembourré. Elle enfila rapidement ses gants, puis glissa son  épaule  sous  celle  du  Nubien  et  l'aida  à  parcourir  quelques mètres. 

—Alors vous m'avez menti quand vous m'avez dit que vous étiez immortel ? 

—Ce n'était pas un mensonge, j'ai plutôt omis de dire toute la vérité.  D'ailleurs,  mon  immortalité  ne  fait  pas  de  moi  un Superman. (Il  tressaillit.)  Les  balles  ne  rebondissent  pas  et  font mal.  Je  préférerais  être  piétiné  par  un  rhinocéros  plutôt qu'affronter un autre démon fouineur. Nansee. 

Le  vieil  homme  venait  d'apparaître,  surgissant  des  ténèbres. 

 Plutôt rapide, lui aussi,  remarqua Kira. 

—Où étiez-vous pendant le combat? lui lança-t-elle Sympa de m'avoir laissé en plan. Pour une fois, j'aurais apprécié votre aide. 

—Il ne peut pas intervenir directement, dit Khefar d'une voix essoufflée.  (Il  lui  tendit  sa  Lame  de  Lumière.  La  puissance  qui l'enveloppait s'estompa aussitôt.) C'est contre les règles. 

 Les règles ? 

— 

Eh  bien,  est-ce  qu'il  peut  vous  aider  à  marcher  jusque chez moi ou est-ce aussi contre les règles ? 

À  son  tour,  le  vieil  homme  passa  son  épaule  sous  celle  de Khefar, le soulevant presque du sol. 

— 

Vous  devrez  alléger  ou  désactiver  suffisamment  vos protections pour me permettre d'entrer. 

Cette remarque ramena aussitôt Kira à la réalité. 







—Ce n'est pas une sorte de piège pour me faire baisser la garde et  récupérer  la  dague,  n'est-ce  pas?  Même  si  j'enlève  ces protections-là, il y en a d'autres sur place. 

—Nous ne sommes pas vos ennemis, Kira, dit Nansee. Nous vous l'avons prouvé désormais, non ? 

—Je  ne  prétends  pas  savoir comment  pensent  les  Déchus ou leurs  Avatars,  répondit-elle  en  essuyant  sa  Lame  de  Lumière contre une jambe de son pantalon. (Ce dernier était bon à jeter de toute  façon,  un  peu  de  sang  de  démon  ne  ferait  guère  de différence.)  Si  ça  pouvait  servir  vos  desseins  ou  me  pousser  à vous faire confiance, alors je crois que vous seriez prêt à faire tout ce  qu'il  faut,  même  à  détruire  l'un  des  vôtres.  Les  Déchus  se moquent bien de leurs congénères. 

—C'est vrai. (Le guerrier capta son regard et le fixa.) Je suis un serviteur de la Lumière, Kira, un guerrier comme vous. C'est un devoir que j'accomplis depuis quatre mille ans. 

—Je  ne  connais  aucun  Traqueur  d'Ombre  immortel,  avec  ou sans complications, malgré la profusion de créatures qui servent la Lumière. 

Khefar lui adressa un petit sourire. 

—  Et combien de Traqueurs connaissez-vous? 

—Personnellement?  Quelques-uns.  Gilead  n'organise  pas  de conventions. 

—Certes. (Il fit la moue.) Je vous  donne ma parole que je ne tenterai rien d'extravagant pendant que je me vide de mon sang. 

—  Très bien. 

Elle  boitilla  rapidement  jusqu'à  sa  moto,  la  démarra.  Le garde-boue raclait le pneu, le siège pendait sur le côté. S'il s'était agi d'une moto ordinaire, elle l'aurait envoyée à la casse pour en acheter une autre. 

— 

Nansee, pouvez-vous me dire si le maître du fouineur est quelque part dans le coin? 

—Il n'est pas ici. 

—Eh bien, c'est déjà ça. 

Elle  les  conduisit  jusqu'à  l'entrepôt  transformé  en  logement, désactiva  l'alarme  puis  les  fit  rapidement  passer  sous  la  porte roulante.  Pendant  que  le  rouleau  métallique  redescendait,  Kira ouvrit la porte donnant sur l'habitation. 







— 

Vous  pouvez  l'installer  sur  le  sofa  du  salon,  dit-elle  au vieil homme. (Elle mit sa moto sur sa béquille puis retourna dans l'entrée  pour  réactiver  l'alarme.)  J'ai  quelques  fournitures médicales dans la remise. 

Nansee s'arrêta sur le seuil de la pièce principale. 

—Il n'y a pas de fenêtres face à l'est dans cette pièce. 

—C'est un problème ? 

—Si vous cherchez à damner son âme, non. 

Elle  avait  très  envie  de  lui  demander  pourquoi  il  disait  cela, mais elle refoula ses questions. Khefar ne semblait pas bien du tout.  Les  questions  viendraient  plus  tard,  il  fallait  d'abord  le sauver. 

Elle saisit sa trousse de premier secours puis conduisit Nansee et  Khefar  vers  l'ascenseur  qu'elle  utilisait  rarement,  seulement pour déplacer des reliques ou des objets lourds. Même à deux, ils n'arriveraient jamais à porter Khefar dans les escaliers jusqu'à sa chambre à l'étage. 

Initialement,  cet  espace  était  composé  de  deux  bureaux  et d'une  salle  de  bains:  elle  l'avait  transformé  en  une  grande chambre  à  coucher  avec  un  dressing  et  une  salle  de  bains  spa avec douche et baignoire séparées. Sa chambre avait un immense lit bas et des fenêtres démesurées  orientées  vers l'est.  Les seuls autres meubles étaient une table de nuit en acajou à côté du lit et une  commode  à  six  tiroirs  assortie  sur  laquelle  reposait  une statue de Ma'at ailée, sans compter le sac de boxe et les boules de yoga. 

—  Ça fera l'affaire, fit le vieil homme. 

Il aida Khefar à s'asseoir au bord du lit. Kira pouvait voir les déchirures dans le T-shirt blanc. Elle savait qu'elles n'auguraient rien  de  bon.  Les  griffes  d'un  démon  fouineur  étaient  aussi dangereuses que leurs mâchoires, elles étaient imprégnées d'un poison violent et foudroyant.  Un Normal mourait en moins de cinq minutes. Khefar aurait dû être mort. 

—Vous pouvez me dire comment ça marche ? Pourquoi c'est important qu'il soit orienté vers l'est? 

—Kira. (La voix de Khefar était affaiblie par la douleur.) Vous risquez de prendre peur. 

—Je suis un Traqueur d'Ombre. Rien ne me fait peur. 







Mais c'était avant que deux hommes pas tout à fait humains n'entrent chez elle et ne touchent à ses affaires. 

—  Bien. 

Il parvint à passer les restes de son T-shirt par-dessus sa tête puis se recoucha en grimaçant. La balle, toujours logée dans son épaule, avait provoqué un petit trou de la taille d'une pièce de monnaie. Des sillons étaient creusés profondément dans son côté droit, le long de sa cage thoracique. Du sang en coulait, sombre, épais, teinté de jaune. 

Cela signifiait que le poison du démon se mêlait au sang du guerrier,  mais  Kira  décida  néanmoins  de  poursuivre  son protocole de premier secours. 

— 

Vous vous sentez peut-être bien, mais cette blessure ne l'est pas, dit-elle d'un ton faussement enjoué. 

Elle tendit à Nansee l'un des charmes amplificateurs de force de Zoo. 

—  C'est un charme de guérison. Ça pourra l'aider. 

Sans  mot  dire,  le  vieil  homme  pressa  le  charme  contre  la poitrine de Khefar, juste au-dessus de la blessure causée par le démon.  Kira  essaya  de  ne  pas  fixer  sa  peau  nue  du  regard.  Le charme n'arrêterait pas le poison, mais il se sentirait mieux. 

—La  toxine  du  démon  fouineur  a  pénétré  dans  votre organisme. Elle est corrosive et brûle vos globules rouges. Elle les détruit. 

—Je  sais.  (Il  respirait  de  plus  en  plus  difficilement.)  Je  vais mourir dans une ou deux minutes. Mais ne vous en faites pas. Je me réveillerai dès que la lumière du matin touchera mon corps. 

—Comment?  (Elle  regarda  Nansee,  qui  hocha  la  tête.)  C'est quoi  cette  immortalité  de  merde  qui  vous  fait  mourir  comme dans  Highlander!  

—Ça  fait  partie  des  règles.  Je  vous  avais  dit  que  c'était compliqué. 

—  Vos règles font chier grave. 

Khefar  se  mit  à  rire,  mais  son  rire  mourut  dans  un gémissement. Elle s'occupa de sortir les fournitures de sa trousse de secours améliorée pour ne pas contempler la peau du guerrier qui  sortait  de  son  jean  noir.  Tant  de  peau  qu'elle  pouvait toucher... Sauf qu'il était en train de mourir, et même si Nansee et lui étaient certains qu'il reviendrait à la vie, elle-même avait des doutes. 

—Je vais m'en occuper, dit Nansee d'une voix aussi douce que son  regard,  en  lui  prenant  la  trousse.  Vous  avez  fait  une mauvaise  chute.  Vous  devriez  peut-être  vous  débarbouiller,  et soigner cette cheville. 

—Ça va. 

Elle  mentait.  En  deux  jours,  deux  personnes  mouraient  sous ses yeux. 

— 

Kira.  (Khefar  souleva  ses  paupières  avec  peine  et  la contempla.)  Je  sais  que  vous  avez  des  questions.  Moi  aussi.  Je vous promets que nous obtiendrons tous deux nos réponses dès que le matin sera venu. 

Elle  hocha  vivement  la  tête.  Des  questions,  oui,  des  milliers  de questions.  Elles  devront  attendre  qu'il  meure  et,  je  l'espère,  qu'il renaisse. 

—  Je dois nettoyer ma Lame de Lumière. 








XI 

KIRA ATTRAPA DES habits de rechange dans son dressing puis prit  l'ascenseur  pour  fuir  au  niveau  inférieur.  Avec  sa  cheville blessée,  elle  aurait  boité  dans  l'escalier  et  montré  ainsi  qu'elle avait  besoin de  plus  d'attention qu'elle  ne  l'admettait.  Déjà  son corps  protestait  pour  exécuter  de  simples  gestes,  mais  elle  ne pouvait pas s'arrêter. Si elle cessait de bouger, elle commencerait à penser et elle n'y était pas encore prête. 

Elle  se  lava  rapidement  dans  la  baignoire  sabot  du rez-de-chaussée,  mit  un  pantalon  en  coton  et  un  T-shirt, enveloppa sa cheville d'un bandage souple. Après avoir jeté ses habits en lambeaux dans la poubelle de la cuisine, elle réunit les ustensiles  nécessaires  pour  nettoyer  et  purifier  sa  Lame  de Lumière et sa gaine. 

Mais ces tâches ordinaires ne pouvaient empêcher son esprit de  vagabonder.  Pourquoi  cela  se  produisait-il,  et  pourquoi l'Univers  ne  l'avait-il  pas  prévenue  de  tout  ça?  L'hypersens  de Baume  lui  permettait  de  voir  l'avenir;  Kira  ne  comprenait  pas pourquoi la directrice de Gilead ne l'avait pas avertie au sujet de Comstock,  du  démon  fouineur,  et  du  guerrier  pas  vraiment immortel qui agonisait à l'étage. Était-il possible que Baume n'en ait rien su ? 

Cela n'avait aucun sens. Baume savait toujours tout. Et si cette fois,  ce  n'était  pas  le  cas  ?  Qu'arriverait-il  à  l'Univers  si  la directrice de la Commission Gilead n'était pas au courant? 

L'Univers était un espace immense et mystérieux, personne ne pouvait ni le connaître ni le comprendre. Les gens passaient leur vie  entière  à  essayer  de  décrypter  les  religions  terrestres.  Ceux qui connaissaient l'Équilibre universel, qui savaient comment le cosmos  se  trouvait  aligné  entre  l'Ordre  et  le  Chaos,  entre  la Lumière  et  l'Ombre,  et  comment  chaque  dieu,  chaque  chose provenaient  de  cette  source,  pouvaient  passer  plusieurs  vies  à l'étudier sans même en égratigner la surface. 

Kira  ne  pouvait  même  pas  commencer  à  comprendre  ceux qu'elle  servait  en  dernier  lieu,  les  Gardiens  de  la  Lumière.  De même qu'elle doutait que les Déchus de l'Ombre avaient idée de la profondeur de la source du Chaos. 

Bien  sûr,  il  était  impossible  de  prédire  des  coïncidences aléatoires,  mais  croire  que  les  événements  des  derniers  jours n'étaient  qu'un  coup  du  sort  demandait  une  gymnastique mentale dont elle se savait incapable. 

Comme  par  hasard,  son  mentor  et  maître  avait  déniché  une ancienne  dague  égyptienne.  Les  armes  égyptiennes  étaient justement leur domaine de compétence à tous les deux. Il savait que  la  relique  était  magique  et  par  conséquent  l'avait  apportée aux États-Unis,  où  Kira avait l'équipement approprié  pour s'en occuper, plutôt que de lui demander de venir à Londres, ce qui aurait été beaucoup plus facile pour lui s'il s'était agi seulement d'un  objet  sans  valeur.  Un  démon  fouineur  et  l'un  des  Déchus avaient  suivi  la  trace  de  la  dague.  Cette  trace  avait  également conduit tout droit vers Kira le propriétaire initial de la dague, le seul être immunisé contre son contact physique qu'elle eût jamais rencontré. 

C'était  ce  point  qui  la  plongeait  en  pleine  confusion.  D'aussi loin qu'elle se souvenait, elle pouvait apprendre des choses sur les gens rien que par le toucher: leurs vies défilaient en images mentales comme un film décousu. Elle pouvait capter des traces semblables, quoique moins précises, de la vie des gens à partir d'objets  qu'ils  avaient  manipulés.  Ce  talent  s'était  accru  avec l'âge. Quand elle avait atteint la puberté, son «don» était devenu une malédiction qui avait envoyé sa sœur adoptive à l'hôpital, et elle à Gilead. Comment aurait-elle pu deviner que sa capacité à lire dans l'esprit des gens puiserait également leur énergie? Elle n'avait  jamais  rencontré  personne  qui  possédait  le  même  don. 

Depuis  lors,  elle  n'avait  pu  toucher  sans  risque  aucun  être humain  sauf  une  fois,  Nico,  dans  des  circonstances  très particulières. 

Jusqu'à sa rencontre avec le Nubien. 

Elle s'agrippa au bord du comptoir. Maintenant, le Nubien et son... son quoi ? son guide ? étaient chez elle, au premier, dans sa chambre. Même Wynne et Zoo n'étaient jamais montés là-haut, et à  présent  un  homme  agonisait  dans  son  lit  en  attendant  de renaître dans la lumière du matin. Kira aussi aimait se réveiller dans  la  lumière  du  matin,  mais  le  soleil  la  ramenait  à  la  vie métaphoriquement, pas littéralement. 

Kira sortit un gel froid de son réfrigérateur et l'emporta avec ses ustensiles de nettoyage dans le living où elle s'assit sur son sofa. Elle posa le tout sur la table basse, à l'exception du sachet bleu.  Elle  installa  sa  cheville  bandée  sur  un  coussin  et  plaça  le sachet de gel froid dessus. Elle regarda ses mains en ajustant la compresse glacée: elles tremblaient, mais pas de froid. Ses mains nues n'avaient pas été aussi proches de la peau d'un autre depuis que  Nico  était  mort  dans  ses  bras,  mort  d'avoir  voulu  lui  faire plaisir.  Et  voilà  que  le  Nubien  se  préparait  à  affronter  Anubis parce qu'il avait essayé de la sauver. 

— Ma'at, déesse de la justice et de l'ordre, y a-t-il une leçon à tirer de tout cela? Suis-je censée apprendre quelque chose? 

Je dois le croire, je dois penser qu'il y a des plans, des forces en œuvre. Je dois me persuader que ces tragédies ont un sens. 

Ces morts avaient une signification, qu'il lui fallait déchiffrer. 

Elle  devait  donc  retrouver  l'Avatar  du  Déchu  qui  avait commandé le démon fouineur. 

En tout cas, ils avaient débarrassé la ville de ce monstre. C'était le  seul  événement  heureux  de  ces  deux  derniers  jours.  Le  côté négatif, en revanche, c'est que si l'Avatar du Déchu n'avait pas été éliminé lorsque le démon fouineur avait implosé, il pourrait en invoquer un autre. 

Elle commençait à polir sa lame avec un mélange d'hypersens et de crème pour métaux quand Nansee descendit l'escalier. Elle leva les yeux sur lui. 

—  C'est fini ? Il est parti ? 

— 

Oui. (Il marcha d'un pas tranquille jusqu'au fauteuil où il s'assit,  repliant  lentement  son  corps  dégingandé.)  Vous  avez nettoyé votre Lame de Lumière, alors? 

Elle la brandit, examinant la lame. 

— 

D'ordinaire,  je  la  laisse  reposer  toute  la  nuit  sur  des cristaux  de  quartz  sur  ma  table  de  chevet,  mais  je  ne  peux accéder à ma chambre, vu qu'elle a été transformée en morgue. 

—  Vous parlez de ces cristaux? 

Il ouvrit les mains devant elle. Les cristaux de quartz, formant un épi d'environ quinze centimètres de long, étaient posés sur un mouchoir. Ils ressemblaient à ceux de sa table de nuit, or elle était sûre qu'il était descendu les mains vides. 

— 

Comment  avez-vous...  ?  (Elle  secoua  la  tête.)  Je  me contenterai  de  dire  merci  et  de  vous  prier  de  les  poser  sur  la table. 

Nansee plaça les cristaux à la portée de Kira, puis se renfonça dans le fauteuil. 

— 

Si ça peut vous réconforter, dites-vous que Khefar s'est évanoui à cause de ses blessures et qu'il doit se reposer. 

—  Bien sûr, ça va le faire. 

Elle  avait  le  choix  entre  le  croire  ou  appeler  Sanchez  pour l’aider à se débarrasser du corps. Quoi qu'elle décide, elle aurait sa réponse au lever du soleil. 

Nansee passa sa main dans ses épais cheveux blancs. 

— 

Je sais que vous ne vous attendiez pas à tout ça. Lui non plus, croyez-moi. 

—  Non, il voulait seulement récupérer sa dague. 

— 

Bien  sûr.  (Il  fit  un  geste  vers  l'arme  de  Kira.)  Si  vous aviez  perdu  la  vôtre,  est-ce  que  vous  ne  remueriez  pas  ciel  et terre pour la retrouver? 

Elle baissa les yeux vers sa dague. Son hypersens la fit briller. 

Elle  se  souvenait  parfaitement  du  jour  où  Baume  la  lui  avait remise...  un  cadeau  qu'elle  avait  payé  le  prix  fort.  Elle  l'avait méritée, après  tous  ces  jours,  ces  semaines  et  ces  mois  de  rude formation  et  de  discipline  encore  plus  rude.  Elle  n'en  était  que plus précieuse. 

— 

Tout  ça,  dit-elle  en  tournant  la  tête  vers  l'escalier,  c'est déjà arrivé auparavant? 

—Oui, la dernière fois, c'était il y a quinze ans. 

—Et je suppose qu'il revient toujours à la vie, n'est-ce pas ? 

— 

Ne  vous  en  faites  pas,  Traqueur  Solomon.  C'est  une histoire qui a déjà été narrée. Les circonstances diffèrent, mais la fin reste la même. 

Il jeta un œil aux placards au-dessus de sa cuisinière. 

—Je remarque que vous avez une belle collection de théières. 

Par hasard, auriez-vous du thé rouge ? 

—Bien sûr. Comme je suis mal élevée ! Je me prépare toujours du thaï quand j'attends que quelqu'un revienne du royaume des morts. 

Elle rappela son hypersens, plaça sa dague sur la table basse et entreprit de se lever du sofa pour aller à la cuisine. Nansee jaillit de son fauteuil. 

— 

Non,  je  vous  en  prie,  laissez-moi  faire.  Vous  devez ménager  votre  cheville.  (Il  s'inclina  devant  elle.)  Et  vous  avez toujours votre sens de l'humour. Tant mieux. 

—  Je garde mon sens de l'humour mais je perds la boule? 

Elle utilisa une petite dose de puissance pour charger le cristal avant  d'équilibrer  sa  dague  sur  les  pointes.  Puis  elle  se renfonça  dans  le  sofa,  calant  un  oreiller  dans  son  dos.  Nansee avait déjà pris la bouilloire sur la cuisinière et la remplissait d'eau au robinet. Il la mit sur le feu. 

—  Je  ne  suis  pas  sûre  que  l'échange  soit  équitable, reprit-elle. 

— 

Vous  ne  perdez  pas  la  boule,  Traqueur.  Ce  sont d'étranges circonstances, sans aucun doute, mais vraiment vous vous sentiriez mieux si vous pouviez simplement changer votre définition de la mort en ce qui concerne Khefar. 

Sans demander, il ouvrit un placard et trouva aussitôt la boîte de thé rouge. 

— 

D'accord,  je  vais  essayer.  En  attendant,  vous  pourriez m'expliquer ce qui se passe ? 







—Je peux vous dire certaines choses, mais le reste viendra de lui. Nansee trouva deux mugs et les posa sur le comptoir. 

—C'est encore l'une de vos « règles » mystérieuses ? 

—On peut dire ça comme ça, sourit Nansee. 

— 

D'accord, alors commençons par une question basique : pourquoi est-il venu à ma rescousse quand je me battais contre le démon fouineur? 

—C'est son rôle. 

—Pourquoi ? Mon hypersens me protège. Lui n'en a pas. 

—  C'est sa dague qui le protège. Elle se figea. 

—Mais  il  n'avait  pas  sa  dague.  Alors  c'est  doublement  ma faute s'il est mort... 

—Kira. (Nansee se pencha par-dessus le comptoir qui séparait la cuisine du living.) Puis-je vous appeler Kira ? (Elle acquiesça.) Ce n'est pas votre faute. C'est dans sa nature, c'est lié à ce qu'il fait. Il en a été ainsi pendant des siècles et des siècles. 

—Pourquoi  ?  Pourquoi  fait-il  ça  ?  Pourquoi  est-il  encore  en vie? Par quel processus revient-il à la vie chaque matin? C'est un vampire solaire, quelque chose comme ça? 

—Ce n'est pas à moi de vous raconter son histoire, Traqueur Solomon, répondit le vieil homme. Ce que je peux vous dire, c'est que  la  Dague  de  Kheferatum  est  à  lui,  c'est  un  cadeau  qui  est devenu  une  malédiction  qu'il  a  dû  porter  durant  quatre millénaires. 

Elle  l'observa  qui  choisissait  une  théière  aux  motifs  de  tente africain dans sa collection. Le déclic se fit alors dans sa tête, en douceur mais en totalité. 

—Oh, par les dieux, lâcha-t-elle. Il lui lança un regard pétillant. 

—Oui? 

— 

Nansee. C'est comme ça qu'il vous appelle. Mais ce n'est pas votre nom, n'est-ce pas ? Pas votre nom entier. 

La bouilloire sifflait. Il la retira de la cuisinière puis versa un peu d'eau bouillante dans la théière pour la chauffer. 

— 

C'est un nom parmi d'autres. J'ai eu tant de noms au fil des siècles... Certains d'entre eux sont restés. 

—Vous  êtes  Anansi.  Kweku  Ananse.  Le  dieu-araignée  de l'Ouest. Il s'inclina très bas. 

—Ravi de faire votre connaissance. 







Elle  avait  un  vrai  demi-dieu  vivant  dans  sa  cuisine,  qui préparait du thé. Elle avait sans doute pété un câble, ou bien tout ça n'était un rêve et elle dormait encore après son traumatisme de la veille. 

—C'est marrant, vous ne ressemblez pas au dieu illusionniste tel qu'il est décrit dans les contes. 

—Les temps ont changé, répondit le vieil homme, son sourire perpétuel s'estompant quelque peu. (Il jeta l'eau chaude puis mis du  thé  rouge  dans  la  théière.)  Même  les  dieux  doivent  grandir parfois. D'ailleurs, dans notre essence, nous sommes ce que les gens croient. 

—Mais je crois que vous êtes un dieu. Khefar  sait  que vous êtes un dieu. (Elle fut envahie par l'amertume et une bonne dose de colère.)  Alors  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  sauvé?  Pourquoi n'avez-vous pas sauvé Bernie ? 

—Parce que toutes les formes supérieures de vie sont dotées d'un  libre  arbitre.  À  ce  titre,  certains  choix  vous  mènent  à  une conclusion  inévitable,  peu  importe  que  vous  vouliez  une  fin différente. Vous, Kira, vous prenez des risques à chaque fois que vous  retirez  vos  gants.  Khefar  savait  qu'attaquer  le  démon fouineur sans sa Dague de Kheferatum le désavantageait. Votre ami Bernie Comstock savait que c'était une arme dangereuse, si dangereuse  qu'il  a  décidé  de  la  confier  à  la  seule  personne  au monde  en  laquelle  il  avait  suffisamment  confiance.  Chacun  de vous connaissiez les risques encourus. 

Elle serra les poings, sa puissance et sa rage n'étant retenues que par un fil. 

—Mais  vous  pouviez  empêcher  leur  mort.  Vous  ou  l'un  de vous aurait pu intervenir. 

—Kira.  (L'espace  d'un  instant,  le  vieil  homme  eut  l'air  aussi vieux que son âge supposé.) Réfléchissez. Tout, dans l'Univers, est  en  Équilibre.  Si  un  demi-dieu  du  côté  de  la  Lumière  avait intercédé  en  votre  faveur,  que  l'Ombre  aurait-elle  envoyé  pour faire contrepoids ? 

 Il a raison. Bien sûr qu'il a raison... C'est un demi-dieu.  Son corps trembla  sous  la  colère.  Il  lui  fallait  une  cible,  un  exutoire. 

Finalement,  elle  jeta  sa  tête  en  arrière  et  poussa  un  long  cri, puissant, sauvage. 







En silence, il contourna le comptoir et lui tendit son mouchoir. 

Une petite araignée était brodée sur le bord. À sa vue, une envie de rire monta en elle, reliquat de ses émotions. 

—Joli clin d'œil. 

—Merci. 

Elle s'essuya les yeux, se força à se ressaisir. 

—Eh  bien,  puisque  le  Nubien  ne  dévale  pas  l'escalier  en brandissant  un  porte-serviettes  arraché  au  mur  de  la  salle  de bains, j'en conclus que mon cri n'était pas assez fort pour réveiller les morts. 

—Il  n'en  était  pas  très  loin.  Le  thé  sera  bientôt  prêt. 

Voulez-vous un toast avec, ou autre chose ? 

Sa  gentillesse  la  fit  culpabiliser.  Les  dieux  étaient  forts  à  ce jeu-là, supposa-t-elle. 

— 

Juste  du  thé,  ça  suffira.  Je  ne  crois  pas  que  je  pourrai avaler quoi que ce soit maintenant. 

Elle  voulut  lui  rendre  son  mouchoir,  mais  il  refusa.  Elle  le fourra dans sa poche arrière, puis changea délibérément de sujet. 

—Alors  comment  vous,  un  demi-dieu  d'Afrique  de  l'Ouest, vous êtes-vous retrouvé embarqué avec un guerrier de Kemet ? 

—Il me fascinait, et comme je collecte des récits, j'ai eu envie de connaître  sa  vie.  De  plus,  j'aime  à  penser  que  je  lui  ai  tenu compagnie  pendant  tous  ces  siècles.  Personne  ne  devrait arpenter ce monde sans compagnie. 

Le demi-dieu posa la théière et les mugs sur un plateau qu'il apporta dans le living. Il le posa sur la table basse. 

—  Je suis sûre qu'il apprécie votre présence. 

La vision de Kira se brouilla de nouveau, sans doute à cause de la vapeur d'eau qui provenait des mugs lorsque Nansee y versa le  thé  chaud.  Personne  ne  devrait  arpenter  le  monde  sans compagnie, d'accord, mais certains choisissent parfois un chemin solitaire parce que c'est simplement la voie la plus sûre. De toute façon,  à  la  fin,  au  moment  du  jugement  dernier,  chacun  se retrouve seul. 

Elle  voulait  descendre  au  sous-sol,  s'agenouiller  devant  son autel  et  communier  avec  sa  déesse.  Cela  lui  semblait  être  le moment idéal pour un tel hommage, avec un guerrier des Deux Terres  allongé  à  l'étage,  en  train  d'accomplir  son  voyage  sacré aux Enfers.  Ma'at, garde-le en sûreté. 







—Kira,  avez-vous  déjà  assisté  à  une  veillée  ?  Elle cligna des yeux. 

—Non. 

— 

Alors faisons-en une, maintenant. Nous pouvons rester assis  à  boire  du  thé,  et  je  vous  régalerai  avec  des  histoires merveilleuses  et  terrifiantes...  Je  vous  apporterai  aussi  des compresses froides. 

Kira éclata de rire... sans doute comme il l'avait prévu. 

—Vous cherchez juste un prétexte pour raconter vos histoires à un public captif. 

—Moi  qui  pensais  que  j'avais  réussi  à  passer  pour  un  « 

personnage  mystérieux».  (Il  lui  sourit.)  Buvez  votre  thé.  J'ai  en réserve les histoires de toute une vie de demi-dieu. 










XII 

UNE  LUMIERE  D'UN  blanc  doré  transperça  l'obscurité,  la promesse  et  les  prémices  d'un  jour  nouveau.  Puis  arriva  la chaleur, repoussant dans la nuit la froideur de la mort. Ensuite vint le souffle, l'air si précieux. La lumière, la chaleur, le souffle: le triple don de la vie. 

Khefar  osa  ouvrir  complètement  les  yeux.  Il  était  couché sur un grand lit, le torse enveloppé dans des bandages. La lumière bénie du soleil s'épanchait par de larges fenêtres, baignait le lit et conférait aux murs pâles une apparence de légèreté. 

Il tourna la tête, s'attendant à trouver l'illusionniste en train de lui  sourire.  À  la  place,  il  vit  le  Traqueur  d'Ombre.  Elle  avait échangé sa tenue en cuir contre un pantalon de coton gris et un T-shirt  blanc.  Recroquevillée  sur  une  chaise  à  côté  du  lit,  elle avait l'air si doux qu'elle en était méconnaissable. 

Elle se pencha en avant lorsqu'il remua. La lumière du soleil créait dans ses yeux des reflets écaille-de-tortue. 

—Vous êtes réveillé. 







—Comme promis, Isis soit louée. (Il se redressa.) Vous trouver ici à la place de Nansee est un changement fort bienvenu. 

—Mais vous n'êtes tout de même pas restée à mon chevet tout ce temps ? Où est le vieil homme ? 

—En bas, il prépare ce qu'il appelle un festin de résurrection. 

(Elle secoua la tête.) Et non, je ne suis pas restée assise ici toute la nuit. C'était un peu trop pour moi d'avoir un cadavre dans mon lit.  Heureusement,  un  demi-dieu  était  là  pour  me  divertir  et s'occuper des tâches ménagères. 

—Il vous a révélé son identité? 

—Une fois que j'ai commencé à y réfléchir, ça n'a pas été très compliqué de faire le lien. Il a décidé de m'occuper l'esprit en me faisant boire du thé et en me racontant des histoires. 

—Ça veut dire qu'il vous apprécie. 

Ce qui pouvait être une source d'inquiétude, pensa le guerrier. 

Lorsque  Anansi  s'intéressait  aux  humains,  et  surtout  aux humaines,  la  situation  avait  tendance  à  se  dégrader  très rapidement. 

—Il n'a rien raconté sur vous. Il m'a dit que ce n'était pas à lui d'en  parler.  (Elle  s'étira  et  fit  craquer  ses  os.)  Mais  une  chose m'intrigue. Deux, en fait. 

—Pouvez-vous  commencer  par  la  moins  compliquée  ?  Je reviens à peine du royaume des morts, ne l'oubliez pas. 

Elle  ne  lui  retourna  pas  son  sourire.  Au  contraire,  elle  avait l'air presque en colère lorsqu'elle lui demanda: 

—Pourquoi vous m'avez sauvée ? 

—C'est ça, la question facile ? 

—Répondez. 

—Pourquoi vous me demandez ça ? 

—J'ai besoin de savoir. (Elle se leva... et il vit qu'elle tenait la Dague  de  Kheferatum.)  Vous  n'aviez  pas  votre  dague  et  votre immortalité est complexe, si j'ai bien compris. J'avais ma dague et mon hypersens, pourtant vous avez décidé de m'aider. Pourquoi 

? 

Le  danger  fila  dans  l'air,  lourd  et  puissant.  Sa  position désinvolte montrait qu'elle savait se battre, avec ou sans arme. 

Il le savait déjà, étant donné qu'elle avait lutté avec un démon fouineur sans rien d'autre qu'une cheville foulée. 







—Je  n'ai  pas   décidé   de  vous  sauver,  je  l'ai  fait,  c'est  tout. : combattre, défendre, protéger. Telle est la voie du guerrier. 

—La voie du guerrier est aussi de tuer, de détruire et de piller. 

(Elle  leva  la  dague.  Sa  dague.)  Surtout  avec  une  arme  comme celle-ci. 

—Ce  genre  de  lame  est  dangereux  par  lui-même,  lui  dit-il. 

Même  quelqu'un  de  vertueux  pourrait  être  retourné  par  cette dague. 

Kira eut l'air sceptique. 

—C'est ce qui vous est arrivé ? Cette dague vous a retourné ? 

—J'ai été retourné par ma colère. 

— 

Vraiment? (En s'approchant du lit, Kira rejeta d'un geste machinal  ses  tresses  derrière  son  épaule.)  Votre  dague  m'a montré  comment  elle  s'était  retrouvée  en  votre  possession, offerte  par  un  Grand  Roi  des  Deux  Terres.  Votre  dague  m'a également montré comment vous avez détruit un village entier, puis continué de donner la mort, siècle après siècle. Votre lame s'est elle-même dénommée la Dague de Kheferatum. 

Khefar soupira. 

—  Apparemment, ma dague parle trop. 

En  un  clin  d'œil,  elle  en  pressa  la  pointe  contre  la  gorge  du guerrier. Il sentit une légère piqûre et comprit que la lame avait entaillé sa peau. C'était un geste délibéré: son bras ne tremblait pas,  elle  ne  cillait  pas,  gardait  bouche  close.  Il  lui  suffisait d'éternuer pour signer son arrêt de mort. Encore une fois. 

La dague brilla au soleil quand elle la tourna légèrement. 

— 

Sa  magie  est  sans  précédent,  murmura-t-elle.  La puissance  de  Khefer  est  associée  à  la  force  d'Arum,  elles  sont liées par des siècles de carnages. Ce n'est guère étonnant que les mystiques,  les  alchimistes  et  autres  assoiffés  de  pouvoir  aient passé  tant  de  temps  à  la  chercher.  Je  ne  sais  pas  si  je  serais capable de désamorcer sa magie. Je ne sais même pas si j'ai envie de le faire. 

 Mauvais signe.  C'était la seconde fois qu'elle tenait la dague. La seconde fois que son hypersens se mélangeait à la magie innée de l'arme.  Déjà  le  guerrier  percevait  la  lueur  dans  ses  yeux,  sa réaction  à  l'appel  de  la  dague.  Cela  signifiait  qu'elle  avait  une force  incroyable,  plus  qu'elle  n'en  avait  conscience, probablement. La dague tuait les faibles. 







—Maintenant  c'est  à  votre  tour  de  parler,  dit-elle  d'un  ton aussi impassible que son regard. Dites-moi ce que je veux savoir. 

Qu'avez-vous fait pour posséder cette dague ? 

—J'étais  un  guerrier  Medjaï  et  je  commandais  les  archers  du roi. J'ai sauvé son fils préféré et il m'a récompensé en m'offrant l'objet que vous tenez entre les mains. Au moment où je recevais les  accolades,  on  m'a  prévenu  que  mon  village  était  attaqué. 

Ceux  que  j'avais  laissés  là-bas  étaient  massacrés.  J'ai  perdu  ma femme,  mes  enfants,  ma  mère  et  mes  sœurs.  Personne  n'en  a réchappé.  Même  les  animaux  ont  été  tués.  J'ai  fait  vœu  de vengeance, de faire subir aux coupables ce qu'ils m'avaient fait subir. Et j'ai tenu parole. 

Elle éloigna de quelques centimètres la lame pointée contre sa gorge. 

— 

Vous  avez  retrouvé  les  hommes  qui  ont  pillé  votre village? 

Quatre  millénaires  avaient  peut-être  terni  les  images  dans  la mémoire  du  guerrier,  mais  son  cœur  n'avait  jamais  oublié  la douleur, la colère et le besoin de vengeance. 

—J'ai trouvé leurs villages et je les ai détruits. J'ai fait en sorte qu'il n'en reste plus rien. Et quand j'ai eu fini, il ne restait plus rien. J'ai détruit leurs familles et leurs foyers, égorgé leur bétail, brûlé  leurs  champs  et  salé  le  sol  pour  que  rien  ne  puisse  plus jamais repousser. 

—Vous  avez  fait  plus  que  venger  votre  famille.  Vous  avez réduit ces villages à néant. On dirait la besogne de l'Ombre. 

—  Je n'appartiens pas à l'Ombre. 

— 

C'est  ce  que  vous  dites.  C'est  ce  que  l'araignée  me  dit. 

Mais je n'ai aucun moyen d'en être sûre, si? Je ne sais pas ce qui se produirait si je vous rendais votre arme. 

Elle bougea légèrement la dague. 

—Vous  savez  à  quel  point  elle  est  contente  d'être  utilisée contre vous ? lança-t-elle d'un ton désinvolte. Elle a soif de sang et vous vous êtes montré mesquin avec elle. Elle ne réclame que du sang; elle se moque de sa provenance. 

—C'est  pourquoi  je  veux  la  récupérer,  dit-il  en  se  forçant  à garder une voix égale. 

Ses muscles tressaillirent, pressés par l'envie de bondir, de lui arracher la dague. S'il faisait cela, l'un des deux mourrait, voire les  deux.  Il  devait  trouver  les  bons  mots,  mais  la  diplomatie n'avait jamais été son fort. 

— 

C'est  une  arme  dangereuse,  reprit-il.  Il  ne  faut  pas  la manipuler à la légère. 

Elle grogna. 

— 

C'est  ce  que  je  fais, selon vous?  Dites-moi,  monsieur  le Semi-Immortel, est-ce que vous resteriez mort si vous étiez tué par votre propre lame ? 

Il prit un risque, espérant la choquer suffisamment pour briser l'emprise de la dague. 

— 

J'ignorais  que  les  Traqueurs  d'Ombre  avaient  un penchant pour la cruauté. Quelle est votre place exactement dans l'Équilibre universel, Kira Solomon? 

La surprise fulgura sur les traits de la jeune femme. Elle recula, ses yeux passant du guerrier à la dague, puis à sa main qui serrait fermement la poignée. 

— 

Ce  n'était  pas  mon  intention,  murmura-t-elle.  (Un tremblement parcourut son bras.) Je voulais vous la rendre. Vous menacer,  tenir  la  dague  contre  votre  gorge...  Je  ne  voulais  pas faire  ça.  Mais  j'ai  l'impression  que  je  ne  peux  pas  la  lâcher. 

Pouvez-vous... pouvez-vous me la prendre? 



Il  leva  les  mains,  enroula  ses  doigts  autour  des  siens.  À  ce contact,  elle  poussa  un  petit  cri,  mais  le  laissa  dénouer  son emprise. 

Enfin, enfin. Il tenait à nouveau sa dague. 

Elle trembla de tout son corps, comme si elle était sortie sans manteau dans un froid glacial. Il se rassit et plaça la dague hors de sa vue, sous son oreiller. Kira la suivit des yeux avec avidité. 

Il  lui  serra  les  doigts  et  son  regard  fixe  se  détourna brusquement  vers  lui.  Le  désir  la  tenaillait  toujours  -  celui  de toucher  la  dague  et  celui  de  le  toucher,  lui.  Lequel  allait l'emporter? 

—Vous  avez  réagi  si  bizarrement  hier,  quand  j'ai  saisi  votre poignet. Pourquoi? 

—Je vous ai dit que mon hypersens me permet de lire dans les gens  et  les  objets,  lui  expliqua-t-elle,  fixant  leurs  mains  mêlées avec intensité. Il me sert également à désamorcer la magie et à me protéger  des  hybrides  et  des  créatures  de  l'Ombre. 







Malheureusement,  mon  pouvoir  peut  aussi  aspirer  l'énergie vitale, c'est pourquoi ça fait très longtemps que je n'ai pas touché un autre humain. Les seuls contacts que j'ai ces derniers temps consistent à  cataloguer  des  reliques,  ou à  tuer  ou  maîtriser  des créatures de l'Ombre. 

 Comment arrive-t-elle à vivre avec ça,  se demanda-t-il,  ne pouvoir toucher que pour donner la mort ? 

— 

Je suis désolé. Je sais ce que ça fait d'être dans ce monde, tout en restant à l'écart. 

Kira serra les doigts du guerrier. 

—Mais  vous  ignorez  à  quoi ressemble  mon  pouvoir,  ce  qu'il signifie. Comment se fait-il que vous puissiez me toucher ? 

—Je n'en sais rien. 

—Vous n'en savez rien ? Comment ça, vous n'en savez rien ? 

Toute  ma  vie,  j'ai  attendu  de  rencontrer  quelqu'un  que  je pourrais toucher sans le plonger dans le coma et... (Elle le lâcha brusquement et s'écarta d'une virevolte.) 

—  Kira. 

Il tendit une main vers elle. Elle la reluqua comme un animal sur ses gardes, puis se rapprocha lentement pour glisser sa main dans la sienne. Il en caressa le dos du pouce. Les doigts de Kira tremblaient. Certes, tout ce qu'il voulait depuis quatre mille ans, c'était d'en finir avec sa pénitence, mais il n'était tout de même pas  un  moine.  Ne  pas  pouvoir  toucher  autrui  était  un  concept incompréhensible pour lui. 

—Je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  pouvez  me  toucher  sans  me prendre mes pensées et mes souvenirs, sans aspirer mon énergie. 

C'est peut-être simplement parce que je suis né et mort mille fois. 

Je suis unique, comme vous. (Il bougea sa main pour glisser ses doigts entre les siens.) Est-ce que le comment et le pourquoi sont plus importants que le fait que vous puissiez le faire? 

—Oui. Bon. (Elle détourna les yeux, retira ses doigts, recula.) Anansi a apporté des habits de rechange et d'autres trucs pour vous. J'ai mis le sac dans la salle de bains, de ce côté. (Kira pointa une porte du doigt.) Quand vous aurez fini, retrouvez-nous en bas. Nous mangerons et pourrons parler. 

Il la rappela avant qu'elle atteigne l'escalier. 

— 

Vous  m'avez  demandé  pourquoi  j'avais  risqué  ma  vie pour sauver la vôtre. 







Elle s'arrêta mais ne se retourna pas. 

—  C'est vrai. Et vous m'avez répondu. 

— 

Non,  je  ne  vous  ai  pas  tout  dit.  Il  y  a  autre  chose. 

Accomplir  ma  vengeance a  fait  de  moi  un  monstre.  Elle  n'a  en rien diminué ma peine. Je suis devenu un mercenaire, je ne vivais que pour me battre, pour infliger à autrui un peu de la douleur que j'endurais. Je voulais que le monde pleure autant que mon âme. 

Elle se tourna légèrement vers lui. 

— 

Qu'il saigne autant que vos proches avaient saigné. (Il y avait de la douceur dans sa voix comme dans son regard.) 

—Oui. Et si j'avais continué sur ce chemin destructeur, je serais sans  doute  devenu  un  Avatar  possédé  par  un  Déchu.  Mais  la Lumière est intervenue. 

—Que s'est-il passé ? 

—On m'a tué. Mon âme s'est élevée de mon corps et j'ai pu voir le  carnage  autour  de  moi, le  carnage  que  j'avais  perpétré.  Mon âme  s'est  mise  à  pleurer,  pour  une  raison  complètement différente. C'est alors que je L'ai vue. 

—Qui ça? 

—Isis, la Mère de Toute Chose. Elle m'a dit que la balance de ma  vie  penchait  vers  l'Ombre,  mais  qu'on  avait  décidé  de  me donner  une  chance  de  rédemption.  Tout  ce  que  j'avais  à  faire, c'était de sauver une vie pour chacune des vies que j'avais prises, soit de ma propre main soit en commandant des armées, même si je  ne  pouvais  pas  savoir  à  l'avance  quelles  vies  entraient  dans mon décompte. Après seulement, j'aurai le droit de rejoindre ma famille dans la Lumière. 

—Vous aviez combien de vies à sauver ? 

—Soixante-quatre mille huit cent trente-et-une. 

—Et combien il vous en reste, après quatre mille ans ? 

—Deux. 

Ce mot flotta dans l'air entre eux, cristallin. Elle finit par acquiescer. 

— 

Merci,  dit-elle doucement, sans  le regarder.  De m'avoir sauvée. 

Elle partit. Il se leva et prit sa dague sous l'oreiller. Les glyphes brillaient au soleil. 







— 

Tu m'as donné bien du souci, lui dit-il. Mais tu resteras mon fardeau encore un bout de temps. Et le Traqueur d'Ombre aussi. 








XIII 

LE DIEU-ARAIGNEE leva les yeux au retour de Kira. 

—  La Belle au Bois dormant est réveillée? 

Elle  acquiesça,  se  demandant  s'il  savait  ce  qui  s'était  passé  à l'étage, à quel point elle avait été tentée... par la dague, et par son propriétaire. 

—  Comme vous l'aviez dit. Comme il l'avait promis. 

Elle  ralentit  puis  s'arrêta,  estomaquée.  Anansi  avait  dressé trois  couverts  sur  sa  table  basse,  comme  l'attestaient  les  trois poufs marocains placés autour. Une bande de bogolan contrastait avec  la  table  en  chêne  et  la  couleur  pâle  de  la  vaisselle,  et  les embellissait  toutes  deux.  Des  serviettes  aux  motifs  de  couleurs vives étaient pliées à côté de chaque place, les couverts argentés posés  dessus  brillaient  comme  du  véritable  argent.  Sa  théière ornée de tournesols et une carafe de jus d'orange flanquaient un vase clair garni de fleurs rouge vif. 

Kira  sentit  son  estomac  gargouiller  devant  ce  décor domestique parfait. Sa table basse lui servait souvent pour dîner, quand  elle  n'était  pas  transformée  en  étagère  à  livres  ou  en bureau,  pour  la  simple  raison  qu'une  vraie  table  de  salle  à manger  était  un  meuble  inutile  pour  quelqu'un  qui  ne  recevait jamais personne. 

Mais  le  plus  étrange  dans  ce  tableau,  c'était  le  dieu-araignée lui-même. Anansi se tenait devant le plan de travail, portant un tablier rouge vif sur lequel était inscrit: «Un bisou au cuisinier» 

en  lettres  blanches,  sauf  que  le  dernier  mot  avait  été  barré  et remplacé  par  «dieu».  Kira  ne  possédait  certes  pas  un  tablier comme ça - elle n'en avait même aucun. 

Son  estomac  grogna  plus  fort  en  réponse  aux  arômes  des pancakes, des saucisses et des œufs. 







—Mais où donc avez-vous trouvé toute cette nourriture ? 

—Dans votre réfrigérateur. 

—C'est  impossible.  Mon  frigo  ne  contient  que  des  boissons énergisantes,  une  laitue  flétrie  et  du  fromage  périmé.  le  n'ai  ni œufs ni saucisses. 

Anansi retourna adroitement l'omelette. 

— 

C'est parce que vous ne croyiez pas en avoir. J'ai cru que vous aviez les ingrédients nécessaires, et du coup vous les aviez. 

Elle pressa la paume de sa main sur son front, regrettant de ne pas avoir pris une double dose des herbes médicinales de Zoo la nuit  précédente.  Elle  aurait  dû  savoir  que  plaisanter  avec  un demi-dieu lui donnerait un sérieux mal de crâne. Après une nuit passée  à  écouter  des  contes  populaires  et  sa  lutte  de  ce  matin pour restituer sa dague à Khefar, elle n'était pas du tout dans son assiette. 

—Tout va bien, Kira? J'ai préparé du café. Du Blue Mountain de Jamaïque fraîchement moulu. 

—Comment avez-vous... peu importe. Je préfère ne pas savoir. 

Je vais me contenter de m'asseoir là et de flipper. 

Il  lui  jeta  un  coup  d'œil  en  faisant  glisser  l'omelette  sur  une assiette. 

— 

Pourquoi flipper par une belle matinée comme celle-ci ? 

Le  démon  fouineur  est  mort,  Khefar  s'est  réveillé,  et  le petit-déjeuner est prêt dans une minute. 

— 

Je ne flippe pas à l'idée de combattre un démon fouineur. 

Ni  de  voir  ressusciter  un  guerrier  ancestral  dans  mon  lit.  Mais d'avoir  un  demi-dieu  dans  ma  cuisine  en  train  de  préparer  le petit-déj... et ce tablier? J'avoue que ça me dépasse un peu. 

—  Pourquoi donc ? 

—Pourquoi ? (Elle le regarda en plissant les yeux.) Parce que vous êtes un dieu. 

—Je  ne  suis  pas  le  premier  dieu  que  vous  rencontrez.  Vous parlez à Ma'at assez souvent. 

 Comment est-il au courant ? 

—Ouais, mais elle ne vient jamais pour le petit-déjeuner. 

—L'avez-vous déjà invitée ? 

Kira ouvrit et ferma la bouche plusieurs fois de suite, mais son cerveau refusait de lui faire prononcer des phrases intelligibles. 

Finalement, elle trouva quelque chose à répondre. 







—Ça ne marche pas comme ça. 

—C'est dommage. 

Il retourna à la cuisine chercher le sirop d'érable. Il n'y avait pas  de  sirop  d'érable  chez  elle  quand  elle  était  montée  dans  la chambre. 

—Les  vieux  dieux  sont  plus  attachés  aux  pompes  et cérémonies. C'est en partie pour ça qu'ils sont si nombreux à se perdre dans les sables du temps, certains même littéralement. Il vaut beaucoup mieux apprendre à évoluer avec ses fidèles ou à trouver  de  nouveaux  moyens  de  survivre.  Par  exemple,  quand j'ai inspiré à Al Gore le développement d'Internet... 

—Inutile de vous la mettre à dos, vieil homme. Nous abusons déjà de son hospitalité. 

Khefar  entra  dans  le  salon.  Avec  son  jeans,  ses  bottes  et  son T-shirt blanc qui moulait chacun de ses muscles, il ne ressemblait pas du tout à un guerrier Medjaï de plusieurs siècles. En tout cas, pas  avant  qu'on  remarque  la  dague  qu'il  portait  à  la  hanche gauche. 

Kira se tourna vers lui. 

—J'espère  que  vous  avez  faim.  Notre  demi-dieu  de  bon voisinage a cuisiné assez de nourriture pour une petite armée. 

—C'est justement ce que nous sommes. 

Ils  s'installèrent  autour  de  la  table  basse.  Elle  avait  dégusté deux  bouchées  du  meilleur  pancake  qu'elle  ait  jamais  mangé quand elle repensa à ce qu'il venait de dire. 

—  Comment ça, nous sommes une petite armée ? 

Khefar, de son côté, avait déjà englouti la moitié de son assiette et un verre de jus de fruit. Visiblement, la résurrection donnait une faim de loup. 

—J'ai  décidé  de  vous  aider  à  arrêter  celui  qui  contrôlait  le démon fouineur, qu'il soit Disciple, Avatar ou Déchu. 

—Pourquoi  ?  Les  Disciples  n'ont  pas  le  pouvoir  requis  pour contrôler les démons fouineurs. Si l'un d'eux a été assez stupide pour essayer, le choc en retour de la mort du démon fouineur a dû l'anéantir. 

—Probablement.  Du  coup,  vous  ne  croyez  pas  plus  que  moi que c'était l'œuvre d'un Disciple. 







Elle ne le croyait pas en effet. Pas vu la façon dont le démon était contrôlé. Cela ne pouvait pas provenir d'une créature novice dans l'art de canaliser l'Ombre. 

—Que  savez-vous  des  créatures  de  l'Ombre?  Vous  semblez avoir été pas mal occupé ces quatre mille dernières années, mais pas vraiment aux côtés des Gardiens de la Lumière. 

—Isis, comme Ma'at, est en relation avec la Lumière, lui dit-il. 

(Captant son regard interrogateur, il ajouta:) J'ai vu votre statue de  la  Vérité  divine  dans  votre  chambre.  Comme  je  l'ai  dit,  ma déesse  Isis  m'a  conféré  ma  mission  il  y  a  quatre  millénaires. 

Pendant toutes ces années, j'ai appris et oublié beaucoup plus de choses que vous ne pouvez l'imaginer. 

—Je  peux  imaginer  beaucoup  de  choses,  sale  frimeur, rétorqua-t-elle  avec  un  haussement  d'épaules.  Mais  je  vous  en prie,  n'hésitez  pas  à  éclairer  la  pauvre ignorante  que  je  suis  de vos souvenirs. 

Il lui adressa un regard acéré, puis se versa un autre verre de jus de fruit. 

— 

Je  sais  que  les  Déchus  sont  les  rejetons  du  Chaos.  Ils étaient présents au moment de la première bataille entre l'Ombre et  la  Lumière,  où  s'est  joué  l'Équilibre  de  l'Univers.  Je  sais  que lorsque  l'Ombre  a  perdu,  ses  enfants  ont  déchiré  le  tissu  de  la réalité  pour  s'échapper,  perdant  leur  forme  physique  dans  le processus. Lorsqu'ils sont tombés dans ce plan de l'existence, leur seul  moyen  de  recouvrer  une  forme  physique  était  de  faire d'humains  volontaires  ou  corrompus  leurs  Avatars.  Les petits-enfants  de  l'Ombre  et  de  la  Lumière  passèrent  aussi  à travers  le  Voile  et,  incapables  de  revenir,  se  mêlèrent  et grandirent  avec  les  enfants  de  l'Homme.  Les  Humains  et  les hybrides  tombent  des  deux  côtés  de  l'Équilibre  universel,  mais l'Ombre  luttera  toujours  contre  la  Lumière.  Les  Déchus chercheront toujours à regagner ce qu'ils ont perdu, même s'ils doivent  pour  cela  déchirer  cette  réalité.  C'est  pourquoi  les Traqueurs d'Ombre sont nécessaires et c'est pourquoi vous avez besoin de mon aide. 

Elle applaudit poliment. 

— 

Vous connaissez bien l'histoire, mais vous savez peu de choses  sur  moi.  Qu'est-ce  qui  vous  fait  croire  que  j'ai  besoin d'aide ? 







Il posa sa fourchette. 

— 

La question n'est pas de savoir si je pense que vous avez besoin  d'aide.  C'est  votre  comportement  imprudent  qui m'inquiète. 

—Pardon ? 

—J'ai été assez clair. 

—Peut-être que je veux juste voir si vous oseriez répéter ça. 

— 

Les enfants, s'il vous plaît, les interrompit Anansi. Même si  cette  conversation  est  passionnante,  vous  ne  pourriez  pas attendre la fin du petit-déjeuner? Un demi-dieu aime savoir qu'il est apprécié, si ce n'est vénéré. 

—  Très bien. 

Avec sa fourchette, Kira poignarda une saucisse sans défense, puis mordit dedans en faisant claquer ses dents.  Imprudent! Je vais lui  montrer  ce  que  c'est,  un  comportement  imprudent.  Et  insulter quelqu'un chez lui, ce n'est pas imprudent, peut-être ? 

— 

Ne le prenez pas mal, Nansee, mais même si je suis sûre que monsieur le Semi-Immortel ici présent n'a pas de problème à traîner avec un demi-dieu, je ne cherche pas d'assistant. 

Elle porta un morceau de pancake sa bouche. 

—Assistant? bafouilla Nansee. Assistant? 

—Je ne suis pas un assistant, protesta doucement Khefar. Et lui non  plus.  Je  reconnais  votre  esprit  guerrier  derrière  votre conduite insouciante... 

—Ma conduite insouciante ? ! 

—Et je crois qu'en alliant nos forces et nos compétences, nous éliminerons cette créature de l'Ombre au plus tôt. 

Elle  serra  sa  fourchette  dans  son  poing.  Le  demi-dieu  le remarqua. 

—  Kira. 

Elle se força à se détendre, sensible à l'avertissement modéré de Nansee. 

— 

Ce n'est pas comme si je voulais lui causer une blessure permanente en le poignardant avec, Nansee. Il ne serait mort que vingt-quatre heures. (Elle dévisagea Khefar.) À moins que je ne l'enterre sous Turner Field. Vous restez bien mort si la lumière du soleil ne vous frappe pas, exact? 

Khefar fronça les sourcils. 







— 

Pourquoi voulez-vous me faire du mal ? Ma proposition est on ne peut plus logique. 

—  Alors maintenant, je suis imprudente et déraisonnable? 

Anansi soupira. 

—Khefar, ce que Kira essaie de te dire... 

—C'est  que  je  peux  m'exprimer  par  moi-même,  penser  par moi-même, et agir par moi-même. Je suis un Traqueur d'Ombre. 

—Qui travaille, dit Khefar en roulant son dernier morceau de pancake  dans  le  sirop  sur  son  assiette,  avec  le  soutien  d'une organisation  paramilitaire  internationale  secrète  aux  ressources pratiquement  illimitées,  sans  parler  de  maîtres  hautement entraînés assignés à chaque Traqueur d'Ombre. 

Le morceau de pancake disparut dans sa bouche. 

— 

En voilà une bordée d'adjectifs. (Le sang  palpitait dans ses oreilles.) Comme ça, un demi-dieu ne peut pas me contrarier dans ma propre maison, mais un octogénaire au énième degré en a le droit? 

Les lèvres du Nubien se tordirent. 

—Kira... 

—J'ignore pourquoi vous êtes si pressé de travailler avec moi, lui  lança-t-elle.  (Elle  posa  sa  fourchette.  Son  humeur  était  si exécrable  que  pas  même  le  sirop  d'érable  et  les  pancakes préparés par un dieu ne pouvaient l'adoucir... non pas qu'elle soit d'ordinaire de très bonne humeur.) Les gens qui travaillent avec moi  ont  une  fâcheuse  tendance  à  mourir.  Ça  ne  me  donne  pas franchement envie de former des alliances ces temps-ci! 

Était-ce du regret qu'elle perçut sur son visage? 

—Je m'y suis mal pris. 

—Pas du tout. (Elle bondit sur ses pieds.) OK, allons-y. 

—Où allons-nous? 

—Je vais au bureau de la directrice du département de cette « 

organisation  paramilitaire  internationale  secrète  aux  ressources pratiquement illimitées » pour faire mon rapport et demander un nouveau téléphone. Vous, vous allez où vous voulez, sauf ici ou là-bas. 

—Vous ne me faites toujours pas confiance ? 

Il n'avait pas l'air surpris. 

—De  vous  savoir  dans  ma  maison  pendant  mon  absence, après  la  discussion  que  nous  venons  d'avoir?  Non.  Je  ne  fais confiance  à  personne  dans  ces  circonstances  et  ma  maison  non plus.  Vous  avez  récupéré  votre  dague  et  c'est  ce  que  vous vouliez, non? Allez, tout le monde dehors. 

—Je  peux  vous  conduire  aux  quartiers  généraux  de  la Commission.  C'est  le  moins  que  je  puisse  faire  pour  me  faire pardonner ma grossièreté. 

Elle s'arrêta. 

—Vous pouvez répéter ? 

—Votre  moto  a  reçu  un  sacré  choc,  vous  vous  rappelez  ? 

Comment ferez-vous pour vous rendre au siège de Gilead ? 

 Flûte.  Elle n'avait pas pensé à ça. Elle n'avait pas le temps de faire  les  réparations  nécessaires,  même  si  elle  avait  les  pièces détachées à portée de main. Pourtant, elle ne pouvait en aucun cas  présenter  Sanchez  au  Nubien.  Cela  impliquerait  trop  de questions, et elle avait déjà assez de paperasse qui l'attendait à cause du démon fouineur. 

— 

En  fait,  vous  pourriez  me  déposer  quelque  part.  À  la station du MARTA. 

Son sourire se figea. 

—À la quoi ? 

—C'est une station de transport public. Je pourrai prendre le métro  jusqu'au  centre-ville.  Les  bureaux  du  département  sont là-bas. Comme ça je n'aurai pas à m'inquiéter des embouteillages ni de mon empreinte carbone. 

—Très bien. Je vous accompagne. 

Cette fois-ci, ce fut le sourire de Kira qui se figea. 

—Non. Certainement pas. 

—Pourquoi pas ? 

—Comment  expliquerai-je  votre  présence  à  Gilead?  (Elle pointa Anansi du doigt.) Et la sienne ? 

Le  demi-dieu  eut  un  sourire  béat  en  enfournant un  morceau d'omelette et de saucisse. 

—  Le Traqueur d'Ombre n'a pas tort. 

— 

Bien  entendu.  Comme  toujours.  (Khefar  revint  à  elle.) Anansi s'en sortira très bien tout seul, comme tous les dieux en général.  Je  viendrai  avec  vous  à  la  station  du  MARTA  et  vous laisserai devant la porte de Gilead. 

—Pourquoi ? 

—Comment ça, pourquoi ? 







— 

Pourquoi  décidez-vous  de  m'aider  et  pourquoi tenez-vous à m'accompagner jusqu'aux bureaux de Gilead? Je ne suis pas un de ces Disciples naïfs. Ça fait un bout de temps que je travaille  pour  la  Lumière.  Je  n'ai  pas  besoin  d'un  baby-sitter. 

Pourtant vous insistez pour me suivre partout comme un garde du corps. Pourquoi ? 

Il  détourna  les  yeux,  et  elle  se  demanda  s'il  comptait  lui mentir.  Dans  ce  cas,  c'en  serait  fini  de  lui  et  du  dieu-araignée, même  si  impliquait  qu'elle  n'ait  plus  jamais  de  petit-déjeuner aussi... divin. 

Il  finit  par  lever  sur  elle  des  yeux  emplis  de  résolution.  Elle était toujours debout, il était agenouillé sur le pouf... Cette scène lui parut soudain familière, comme si elle avait capté un aperçu d'une scène  semblable  pendant  qu'elle était  avec la  dague.  Elle avait l'impression que cette situation avait été vécue par elle ou par lui - ou par tous les deux - dans le passé. 

— 

Kira  Solomon.  Vous  n'étiez  pas  obligée  de  nous  offrir votre  hospitalité  après  le  combat  contre  le  démon  fouineur, pourtant nous sommes ici. Vous n'étiez pas obligée de me rendre ma  dague,  pourtant  je  la  porte  à  la  ceinture.  L'Avatar  qui contrôlait  le  démon  fouineur  est  toujours  en  liberté,  et certainement  très  mécontent  de  la  destruction  du  démon.  Il  va vous  traquer  et  fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  vous détruire. Je peux vous retourner la gentillesse dont vous avez fait preuve de la seule façon que je connais : en vous proposant mon aide et ma protection jusqu'à ce que la menace soit écartée. 

 Par les dieux, quelle éloquence... et quelle efficacité. Bon sang ! 

— 

Très  bien,  vous  avez  gagné.  Cette  manche,  en  tout  cas. 

Mais évitez de vous faire repérer par la Commission, d'accord? 

Il hocha la tête puis se tourna vers Anansi. 

—Qu'allez-vous faire, vieil homme ? 

—Voyager  un  peu,  comme  à  mon  habitude,  répondit-il  en souriant. Peut-être que je prendrai moi aussi ce métro dont vous parlez.  Il  doit  y  avoir  là  quantité  de  gens  intéressants.  J'ose affirmer être l'un des rares demi-dieux à être vraiment sociable. 

Elle  se  prit  la  tête  entre  les  mains.  À  n'importe  quel  autre moment, elle aurait été fascinée par la présence d'un demi-dieu qui se baladait comme Anansi. Elle en vint à se demander si le vieil homme  croyait  simplement qu'il était le dieu-araignée. Mais une  psychose  délirante  n'expliquait  pas  comment  il  avait  fait apparaître tant de nourriture, sans parler du tablier et des fleurs. 

De  plus,  le  Nubien  le  croyait  lui  aussi.  Soit  Nansee  était  le demi-dieu  qu'il  prétendait  être,  soit  c'était  un  fou  doté  de pouvoirs  magiques.  Dans  tous  les  cas,  cette  ville  était  dans  de beaux draps. 

—  Ça arrive tout le temps, la rassura Khefar. Il s'en sortira. 

—  Je  n'en  doute  pas.  C'est  pour  la  ville  que  je  m'inquiète. 

Elle était obligée de leur faire confiance. Aucune autre option ne  se  présentait à  eux  et  elle  n'allait  certainement  pas  laisser ses  invités  faire  ce  qu'ils  voulaient  dans  sa  maison  pendant qu'elle  allait  bosser.  Mais  l'idée  de  laisser  Anansi  en  liberté  en ville lui crispait la mâchoire. 

—Je  vous  promets  que  mon  comportement  sera irréprochable. 

—C'est justement ce qui me fait peur. 

— 

Je  compte  seulement  explorer  votre  ville.  (Il  rassembla tout  ce  qui  se  trouvait  sur  la  table.  Deux,  trois,  quatre  mains s'emparaient de la vaisselle et des plats. Kira décida s'arrêter de compter et de ne plus le regarder.) Même si j'aime les îles, cette ville  a  tant  d'histoires  passionnantes  à  raconter.  Qui  sait? 

Peut-être que je déciderai de réinstaller ici quand tout sera fini. 

La main de Khefar vola et saisit le poignet de Kira - seul signe indiquant  qu'elle  avait  instinctivement  essayé  de  dégainer  sa l.ame de Lumière. Le Nubien se pencha en avant avec un regard insistant. 

—  C'est un dieu illusionniste, vous vous rappelez ? 

 Oh  oui.  Elle  recula,  laissant  retomber  sa  main.  Elle  pouvait gérer  tout  ce  que  l'Univers  voulait  bien  lui  jeter,  même  un demi-dieu  extrêmement  curieux  en  train  de  remplir  son lave-vaisselle. 

—  Il est toujours comme ça? 

— 

Oui. J'aimerais pouvoir dire que vous vous y ferez, mais non. (Il la lâcha puis se leva.) On devrait partir avant que vous perdiez toute votre bonne volonté. 
















XIV 

— BEL ENGIN, COMMENTA Kira en se glissant sur le siège-baquet en  cuir  de  la  Dodge  Charger.  Beaucoup  de  boulot  pour  la customiser ? 

—Un  peu,  admit  Khefar.  Elle  avait  déjà  le  pack  d'options 

«performances urbaines», mais j'ai demandé qu'on les améliore. 

Ça passe si la police n'y regarde pas de trop près, mais d'un autre côté, elle est super puissante. 

—Vous  savez  que  j'ai  d'autres  questions  à  vous  poser,  pas vrai?  lui  demanda  Kira.  (Elle  essaya  de  s'installer confortablement sur le siège tandis qu'il s'éloignait du trottoir. Sa moto  lui  manquait.  Même  la  vitre  baissée  et  le  toit  ouvert,  ça n'avait  rien  de  comparable.)  Qu'avez-vous  fait  au  cours  des douze derniers siècles ? 

—J'ai  erré  de  par  le  monde,  dit-il,  les  mains  posées fermement sur le volant, en route vers le centre-ville. Je suis allé partout, j'ai tout vu. Vécu assez d'expériences pour savoir que les humains sont bons tant qu'ils pensent qu'ils ont tout ce dont ils ont besoin. C'est quand ils apprennent qu'ils pourraient en avoir  encore  plus  qu'ils  en  veulent  plus...  et  que  les  ennuis commencent. 

—La convoitise serait responsable des maux de l'humanité? 

—Parfaitement. 

—Vous avez peut-être raison. Et ça doit être dur pour vous, de voir des parcelles de votre terre natale dévastées. 

—Toute l'Afrique n'est pas dévastée, Kira. Il y a du positif pour contrebalancer le négatif. On peut dire la même chose d'ici et de l'Europe. Il y a des gens bien et des gens mauvais partout. 

—Parlez-moi un peu des  gens que  vous avez rencontrés. J'ai étudié  les  civilisations  anciennes  à  l'université,  j'avais  choisi comme  spécialisation  Période  intermédiaire  de  l'Egypte.  Je  ne peux même pas imaginer à quel point mes exposés auraient été meilleurs si j'avais pu vous utiliser pour mes recherches. 

Il  tourna  dans  Peachtree  Street  vers  le  nord,  et  suivit  les indications de Kira jusqu'au centre-ville d'Atlanta. 







— 

Vos professeurs n'auraient sans doute pas accepté ou cru ma  version  de  l'Histoire.  D'ailleurs,  ma  mémoire  me  joue  des tours.  Le  premier  millénaire  s'est  déroulé  dans  une  sorte  de brouillard. J'ai passé une partie de ma jeunesse d'immortel dans une grotte, à ne m'aventurer au dehors que pour trouver de quoi m'alimenter.  J'ignore  combien  de  temps  j'ai  fait  ça.  Puis  j'ai rencontré Anansi, qui m'a dit que je ne pourrais jamais achever ma tâche si je ne la commençais pas un jour. Alors j'ai quitté la grotte et je suis parti découvrir le monde. 

Elle ne put cacher sa consternation. 

—Mais  vous  deviez  tenir  un  journal,  avoir  des  reliques, quelque  chose?  Tous  ces  faits  historiques  dont  vous  avez  été témoin,  la  Bibliothèque  d'Alexandrie,  la  prise  de  Rome  par Cléopâtre, les Candaces de Méroé... vous pouvez sûrement m'en dire quelque chose ! 

—J'étais un Medjaï, un soldat. Pas un scribe. Lire et écrire ne m'auraient servi à rien. Il n'y avait pas de langue écrite en Nubie à l'époque. Je ne crois pas avoir eu besoin d'apprendre à lire ou à écrire avant que Rome ait dominé le monde. Malgré tout, parfois on  ne  prend  conscience  d'un  grand  moment  de  l'Histoire qu'après qu'il est passé. L'Histoire, ce n'est rien de plus que des gens  ordinaires  qui  essaient  de  vivre  leur  vie  et  de  veiller  sur leurs familles, jusqu'à ce qu'une tragédie arrive. 

—  Mais... 

—Vous vous souvenez de ce que vous avez mangé au dîner ¡1 

y  a  deux  ans,  le  27  août?  Vous  rappelez-vous  à  qui  vous  avez parlé,  ce  qu'ils  portaient,  à  quoi  ressemblait  le  cadre,  si  c'était agréable,  l'odeur  qui  s'en  dégageait?  Vous  êtes-vous  dit  que c'était un jour ordinaire, ou qu'il fallait enregistrer tout ça pour la postérité? 

—D'accord,  je  vois  où  vous  voulez  en  venir.  (Elle  s'enfonça dans  son  siège.)  Malgré  tout,  vous  êtes  un  trésor  vivant  de l'Histoire. 

—Je suis un homme qui n'a qu'une mission : sauver les gens, l'en ai sauvé autant que j'ai pu, d'accidents, d'immeubles en feu, de bêtes affamées, de noyades dans des eaux en crue, de troupes ennemies. Et ainsi les siècles ont passé. 

—Vous  vous  rappelez  la  première  vie que  vous  avez  sauvée pour la Lumière ? 







—Ce dont je me souviens surtout, ce sont les vies que je n'ai pas réussi à sauver, qu'elles réduisent ou non mon total, répondit Khefar, les yeux embués par son plongeon dans le passé. J'ignore si ceux que j'ai sauvés ont ensuite accompli de grandes choses. 

Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  c'est  un  fardeau  sans  fin,  comme Atlas portant le poids du monde sur ses épaules. (Il redressa la tête.) Je ne suis pas fier de dire que je suis las de le porter, mais c'est la vérité. Pourtant, je ne peux ni ne veux l'abandonner. 

—Je comprends. Je suis moi-même un Traqueur d'Ombre. Peu importent mes désirs, il en sera toujours ainsi. 

—  Pour quelle raison êtes-vous devenue Traqueur ? 

— 

Mes  parents  adoptifs  m'ont  larguée  sur  le  palier  de Gilead parce que je venais de plonger accidentellement leur fille dans le coma. (Elle leva ses mains gantées.) Qu'est-ce que j'étais censée faire d'autre ? Des massages thérapeutiques ? 

—Sans doute pas. (Un sourire retroussa ses lèvres, s'évanouit aussitôt.) Et vos parents biologiques ? 

—Je ne les ai jamais connus. Personne n'a rien pu retrouver sur eux.  Je  ne  sais  même  pas  de  quel  pays  je  suis  originaire.  Mes parents adoptifs m'ont élevée en Colombie britannique, puis un bref séjour en Grèce avant la puberté a gâché ma vie. Après ça, je n'avais  plus  que  deux  choses  dans  la  vie  :  Gilead  et  la  Traque. 

Heureusement pour moi, je me suis engagée dans ma formation de Traqueur d'Ombre comme un crocodile sur un passage clouté. 

Je suis compétente dans mon boulot. Bien sûr, les horaires sont merdiques  et  la  plupart  d'entre  nous  ne  vivrons  pas  assez longtemps pour profiter de la retraite, mais il y a des avantages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'aime  ce  que  je  fais.  J'aime  maintenir l'Equilibre dans cette ville. (Sa main se posa sur la poignée de sa dague.)  On  pourrait  dire  que  c'est  une  forme  de  thérapie.  Si  je n'avais pas la Traque pour relâcher la pression... eh bien, je me sentirais  vraiment  mal  vis-à-vis  de  ma  ville,  quelle  qu'elle  soit. 

Pareil si l'on m'avait viré de Gilead. 

—  C'est une chance que vous aimiez votre vocation, alors. 

Il  avait raison,  elle l'aimait.  Plus  que  ça, elle en avait besoin. 

Elle avait besoin de l'excitation que lui procurait la confrontation avec un adversaire talentueux, le frisson de la Traque, la poussée d'adrénaline du combat. Sa satisfaction lorsqu'elle supprimait un danger et ramenait l'Équilibre dans la Lumière. De savoir que sa présence faisait une différence dans le monde. Si elle n'avait pas eu cette mission, elle aurait probablement retourné Atlanta sens dessus dessous jusqu'à en trouver une. 

Elle soupira. Les avantages annexes de sa fonction - la rapidité de  guérison,  la  vitesse,  la  force,  l'utilisation  de  son  hypersens comme  d'une  arme  -  ne  dureraient  pas  très  longtemps.  Ses réflexes  finiraient  par  ralentir,  elle  aurait  plus  de  mal  à  se remettre  de  ses  blessures,  la  fatigue  l'accablerait  plus  vite.  Elle avait beau rêver de retourner un jour au Pétrie Muséum ou dans la boutique d'antiquités de Comstock, elle savait qu'elle avait peu de  chance  de  dépasser  la  trentaine.  Un  Traqueur  d'Ombre  qui vivait plus longtemps devait mal faire son boulot. 

— 

On y est? demanda Khefar, brisant le fil de ses pensées. 

(Il ralentit.) Le bâtiment ne paie pas de mine. 

Kira jeta un œil au dehors. 

—  C'est Gilead Est. 

Le centre-ville était un mélange typique à Atlanta de bâtiments récents  et  anciens.  Les  bureaux  du  département  occupaient  la majeure  partie  de  l'immeuble  en  verre  et  acier  à  proximité  du complexe Arts Center. Il abritait quelque quatre cents agents de bureau  et  de  terrain  qui  travaillaient  sous  le  couvert  d'une grande compagnie nommée Light International. 

—Avancez  encore  de  cinquante  mètres  et  lâchez-moi.  Il ralentit puis stoppa. 

—Vous êtes sûre ? 

— 

C'est  un  enfer  bureaucratique,  mais  je  pourrai  survivre une heure ou deux à l'intérieur. (Elle ouvrit sa portière.) Ne vous sentez pas obligé de rester par ici. 

Il hésita. À l'évidence, il était, déchiré. Il était si... protecteur. 

Elle se demanda si elle était l'une des deux dernières âmes qu'il devait  sauver  avant  de  pouvoir  mourir  enfin  et  retrouver  sa famille. 

Le bruit d'un klaxon derrière eux résolut leur dilemme. Il lui tendit une carte. 

— 

Mon  numéro  de  portable.  Appelez-moi  quand  vous aurez fini, je passerai vous chercher. 

Elle  prit  la  carte,  pensant  que  c'était  étrange  qu'un  être  qui avait  assisté  à  la  construction  des  pyramides  de  la  Douzième Dynastie ait un téléphone portable. 







—  Merci. 

Soyez prudente. 

—Ne  vous  en  faites  pas,  cowboy,  fit-elle  en  sortant  de  la voiture.  J'ai  pour  habitude  de  ne  jamais  faire  confiance  à personne. 








XV 

KIRA MARCHA JUSQU'AU quartier général de Gilead, renforçant ses  boucliers  mentaux  en  chemin.  Sanchez  savait  déjà  qu'elle venait récupérer les affaires de Bernie. Pour autant, elle n'aimait pas entrer dans cet édifice froid de verre et d'acier et faisait tout pour l'éviter. Trop de bureaucratie, trop de monde (humains et autres), trop c'est trop, point barre. 

En  poussant  les  portes  tournantes,  elle  perçut  le bourdonnement du scanner corporel intégral. Si elle n'avait pas voulu  que  le  Nubien  l'accompagne,  c'était  en  partie  parce  que Gilead  avait  toutes  sortes  de  capteurs  qui  balayaient  le  hall d'entrée. Même si la porte tournante n'identifiait pas quelqu'un comme  un  ami,  ennemi  ou  Autre  avant  d'avoir  achevé  sa rotation,  les  autres  dispositifs  de  pistage  y  parvenaient.  Elle n'était pas sûre que Khefar entre dans l'une de ces catégories, ni de l'effet que provoquerait sa dague, mais elle doutait qu'il aille bien loin. 

Des têtes se tournèrent vers elle lorsqu'elle traversa le hall. Son treillis  brun  clair  et  son  bomber  brun  foncé  ne  cadraient  pas vraiment  avec  les  costumes  sombres  et  les  jupes  noires  de  bon nombre d'employés dans cet immeuble, sans parler de la Lame de Lumière fixée à sa cuisse. La plupart des gens qui arpentaient le sol en marbre autour d'elle portaient des revolvers sous leur veste.  L'homme  derrière  le  comptoir  de  l'accueil  détenait  sans doute une arme un peu plus puissante. Il sourit à son approche. 

— 

Bienvenue,  mademoiselle  Solomon.  J'ai  prévenu  la directrice  de  vote  arrivée  et  j'ai  fait  préparer  une  voiture  pour vous. Deuxième ascenseur sur votre droite. 







—  Merci. 

Sur le chemin de l'ascenseur, quelques employés détournèrent les yeux sur son passage. Elle se demanda ce que Sanchez avait répandu  comme  rumeurs  à  son  sujet.  Peut-être  que  les  Clone Brothers avaient évoqué ses acrobaties à moto avec les hybrides. 

Peut-être  qu'ils  n'avaient  tout  simplement  jamais  vu  de  vrai Traqueur  d'Ombre  avant  elle.  Peut-être  qu'elle  se  fichait complètement de ce qu'ils pensaient. 

Elle  s'arma  de  courage  tandis  que  l'ascenseur  entamait  sa montée. Ça l'agaçait de savoir que Baume avait parlé d'elle à la directrice  de  département.  Gilead  avait  transmis  des  directives concernant l'accès aux fichiers de Bernie, mais Kira doutait que Baume  et  Sanchez  les  aient  respectées.  Elles  s'entendaient  sans doute comme larrons en foire depuis qu'elle avait été affectée à cette  zone.  Sinon,  pourquoi  la  directrice  du  département ressentait-elle  le  besoin  de  critiquer  le  moindre  de  ses  faits  et gestes? 

L'ascenseur  s'arrêta  en  souplesse,  ses  portes  s'ouvrirent  en coulissant. Un cadre plutôt jeune fit un pas pour entrer, lui jeta un  coup  d'œil,  déglutit,  puis  recula  aussitôt.  Les  portes  se refermèrent. Kira secoua la tête, agacée. 

—  Enfin, les gars... on est dans le même camp ! 

Si les gens avaient peur d'elle, c'était leur problème, pas le sien. 

Les Traqueurs d'Ombre étaient des durs à cuire pour une bonne raison.  Les  équipes  d'Intervention  Spéciale  géraient  le  flux  des hybrides et les troubles provoqués par les créatures de l'Ombre. 

Tout  ce  qui  impliquait  une  magie  de  l'Ombre  supérieure  -  les Disciples  ou  ces  pratiquants  assez  forts  pour  devenir  des Avatars,  les  hôtes  des  Déchus  -,  ces  cas  étaient  confiés  aux Traqueurs d'Ombre. Les équipes spécialisées étaient composées de  professionnels  aguerris  en  matière  de  tactique,  mais  on n'envoyait pas de simples humains se battre contre une créature qui pouvait les retourner contre leurs coéquipiers en murmurant juste un mot. 

L'ascenseur  s'ouvrit  de  nouveau,  cette  fois  à  l'étage  de  la direction.  Elle  sortit  et  se  retrouva  dans  un  autre  espace  de réception  high-tech,  muni  d'un  bureau  circulaire  et  d'une réceptionniste  très  chic.  Elle  fut  à  nouveau  scannée  en approchant  du  kiosque  de  métal  luisant.  Heureusement  que  j'ai dissuadé Khefar et Anansi de m'accompagner.  Elle avait déjà imaginé l'effet que Khefar aurait produit s'il était entré dans l'immeuble. 

Maintenant,  rien  qu'à  l'idée  de  la  réaction  qu'Anansi  aurait provoquée en flânant dans le hall, elle avait des sueurs froides. 

—  Bienvenue,  Traqueur  Solomon.  La  Directrice  du département Sanchez vous attend. 

La  réceptionniste  fit  un  geste  en  direction  de  l'imposante double porte noire, qui s'ouvrit automatiquement à l'approche de Kira.  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  comme  pénétrer  dans  l'antre  du lion, mais ça s'en rapprochait. 

Le  verre  teinté  lisse  et  le chrome  brillant  dominaient  dans  le bureau de la directrice, nanti d'une rangée d'écrans de contrôles et d'une vue sur Atlanta à couper le souffle. C'était un étalage de pouvoir  impressionnant,  pour  peu  qu'on  y  soit  sensible. 

Personnellement,  Kira  préférait  un  pouvoir  un  peu  plus organique. 

La directrice se leva et tira sur sa veste de tailleur bleu marine pour qu'elle tombe à la perfection. Son austère chignon de la nuit d'avant  avait  fait  place  à  une  queue-de-cheval  un  peu  moins stricte. Visiblement, Sanchez était ici dans son milieu. Le bureau contenait les accessoires habituels d'un bureau directorial : écran, téléphone multiligne, stylo dernier cri sur un socle en onyx noir, tous  placés  avec  la  plus  grande  minutie.  Le  seul  détail  un  peu incongru était un cadre-photo numérique. 

Kira désigna la photo d'une petite fille souriante, âgée de sept ans tout au plus, assise sur les marches d'une cabane. 

—C'est votre fille ? 

—Ma nièce. 

—Elle est ravissante. 

—Elle  est  morte.  Tuée  il  y  a  douze  ans  dans  un  camp  de vacances par un hybride. 

—Dieux, je suis navrée. 

—Ne  le  soyez  pas.  (La  directrice avança  la  main et  promena ses doigts sur le bord du cadre.) Chaque jour, son joli visage me rappelle mon but, mon devoir. (Elle lissa un pli inexistant sur son pantalon.) J'ai reçu par e-mail votre rapport sur l'élimination du démon fouineur la nuit dernière. Beau travail. 

—Merci.  (C'était  beaucoup  plus  facile  d'être  poli  que désagréable.  De  plus,  écrire  son  rapport  préliminaire  la  nuit précédente l'avait aidée à ne pas trop penser au demi-dieu et au Nubien  mort  dans  son  lit.)  Par  chance,  il  n'a  pas  fait  trop  de dégâts avant d'être renvoyé dans l'Ombre. 

Sanchez acquiesça, fit le tour de son bureau. 

—  Vous avez une idée de ce qu'il cherchait? 

Kira  haussa  les  épaules,  pas  encore  totalement  prête  à  faire ami-ami  avec  la  directrice  du  département  malgré  ce  qu'elle venait d'apprendre sur elle. 

— 

J'ai compris qu'il avait pisté Comstock pour un motif en rapport avec quelque chose qu'il possédait, et que c'est pour ça qu'il est venu me trouver. La bonne nouvelle, c'est qu'il a frappé à la  mauvaise  porte.  La  mauvaise  nouvelle,  c'est que celui  qui le commandait court toujours. Je transmettrai mon rapport complet avant de partir. 

— 

En quoi Gilead peut-il vous aider à trouver le maître du fouineur? 

Kira  cligna  des  yeux  de  surprise.  C'était  une  approche complètement  différente  de  leur  conversation  deux  jours  plus tôt. Que diable Baume lui avait-elle raconté? 

Sanchez sourit. 

— 

Comstock  était  l'un  des  nôtres,  Kira,  et  nous  nous soucions  toujours  des  nôtres.  C'était  un  homme  bien  et  je  suis persuadée que même si vous n'étiez pas un Traqueur d'Ombre, vous feriez tout pour retrouver le responsable. 

—  Vous avez raison. C'est le moins que je puisse faire pour lui. 

Elle  lui  devait  beaucoup,  c'est  pour  cette  raison  qu'elle coopérerait avec l'administration de Gilead. Elle n'appréciait pas le  style  de  la  Commission,  ce  qui  ne  voulait  pas  dire  qu'elle  la connaissait mal ou qu'elle était incapable de l'utiliser à son profit. 

Baume ne lui avait pas seulement appris à se battre. 

—Madame  la  directrice,  ma  moto  a  subi  des  dommages  au cours  de  l'altercation  avec  le  démon  fouineur.  J'ai  besoin  d'un moyen de locomotion temporaire. J'ai aussi besoin d'un nouveau DataPhone. 

—Bien  entendu.  (Sanchez  appuya  sur  un  bouton  de  son téléphone.) Passez-moi le service des Réquisitions. 

Un bip retentit, puis : 

—  Service des Réquisitions. 







— 

J'ai  besoin  d'un  DataPhone  mobile  crypté  pour  le Traqueur Solomon, autorisation Sanchez neuf-un-quatre-alpha. 

—  Bien, madame. On s'en occupe tout de suite, madame. 

— 

Merci. J'ai aussi besoin de l'un de nos véhicules de prêt, équipé, disponible à la zone de livraison. 

—Tous deux seront prêts dans une demi-heure. 

—Bien. Envoyez les formulaires à mon bureau. 

—Compris, madame. 

— 

Merci. (Sanchez sourit en coupant la connexion.) Être la directrice du département a ses avantages. 

—  C'est ce que je vois. Merci. 

Ce mot devenait plus facile à prononcer. Exprimer sa gratitude à  Sanchez  ne  l'embêtait  pas  particulièrement,  mais  cela  lui procurait une sensation désagréable, comme si ça la grattait entre les omoplates. 

— 

Le  département  technique  peut  faire  toutes  les réparations dont vous avez besoin sur votre moto. 

Bon, là, elle dépassait les bornes. 

—  Merci, mais ce ne sera pas nécessaire. 

—  Très  bien.  Est-ce  que  d'autres  choses  vous  viennent  à l'esprit? Puisque Sanchez était d'humeur si conciliante... 

— 

Je  voudrais  que  le  Service  Logistique  effectue  une recherche sur des fluctuations dans l'activité connue de l'Ombre. 

J'ai  besoin  des  rapports  de  balayage  sur  tous  les  points  de concentration  de  pouvoir  inhabituels,  peu  importe  leur  durée. 

Une créature aussi puissante qu'un Avatar laisse forcément une trace derrière elle. 

Presque  tous  les  employés  du  Service  Logistique  avaient  au minimum des capacités psychiques de premier niveau, si ce n'est des  pouvoirs  magiques  innés.  Us  passaient  des  tests  aussi rigoureux que les candidats à la CIA. Si quelqu'un d'autre qu'un Traqueur  d'Ombre  parvenait  à  retrouver  la  trace  d'un  Avatar, c'était bien un balayeur. 

— 

Je mets immédiatement une équipe sur le coup. (Sanchez fit un geste vers la porte.) J'ai une copie du rapport médico-légal pour  vous,  et  le  bureau  de  Londres  a  transmis  les  dossiers  de Comstock.  Ils  sont  entreposés  dans  la  salle  de  conférence,  la porte  à  côté.  Nous  avons  également  tous  ses  fichiers électroniques et ses effets personnels récupérés dans sa chambre d'hôtel. 

Kira suivit Sanchez dans le couloir. 

— 

Ils ont fouillé l'appartement de Comstock? Trouvé quoi que ce soit d'utile ? Et dans sa boutique ? 

— 

Hélas, son avocat nous a refusé l'accès. Et puisqu'aucun marqueur  de  Gilead  n'a  été  détecté  ni  chez  lui  ni  dans  sa boutique  d'antiquités,  nous  avons  dû  obéir.  Apparemment, Comstock ne rapportait jamais de boulot chez lui, en tout cas pas concernant son rôle de maître. 

Une  vague  d'admiration  submergea  Kira.  Elle  savait  que crânes  d'œufs  de  Gilead  ne  trouverait  aucun  marqueur électronique chez Comstock. Son mentor était trop amoureux des antiquités pour ça. S'il avait gardé des notes personnelles, elles fiaient très certainement dans un journal secret, écrites dans une langue morte avec de l'encre et une plume d'oie. 

—L'avocat  a  dit  qu'en  tant  qu'unique  héritière  de  Comstock, vous  êtes  invitée  à  faire  l'inventaire  de  l'appartement  une  fois que  les  actifs  de  Comstock  vous  auront  été  officiellement  et légalement  transférés.  Attendez-vous  à  recevoir  un  appel aujourd'hui ou demain. 

—Alors  ça  devra  attendre,  fit  Kira,  plus  que  désireuse  de remettre  cette  tâche  à  plus  tard.  Je  ne  peux  pas  quitter  la  ville alors qu'un Avatar s'y balade en liberté. 

Sanchez s'arrêta devant une autre double porte aux panneaux obscurs. 

— 

Il semble que Comstock ait transmis à son avocat tout ce qu'il savait de ses devoirs et de ses responsabilités, y compris la nature véritable de votre relation avec lui. 

Ah,  elle  retrouvait  là  la  bonne  vieille  Sanchez.  Celle  qui  lui cherchait continuellement des poux dans la tête. 

—La nature véritable de notre relation était celle d'un mentor et  d'une  étudiante...  et,  ce  que  j'ai  appris  tout  récemment,  celle d'un Traqueur et de son maître. 

—Eh  bien,  dans  ce  cas,  peut-être  que  votre  mentor  a  une information  ultime  à  nous  communiquer,  quelque  chose  qui nous aidera à appréhender ou à éliminer l'Avatar, ajouta Sanchez en glissant une carte dans une fente pour déverrouiller la porte. 







Quand  vous  aurez  fini,  décrochez  le  téléphone.  Je  ferai  tout transférer dans le véhicule de prêt. 

Sanchez  laissa  Kira  seule.  Les  affaires  de  Bernie  étaient répandues sur la table de conférence: sa valise et d'autres objets récupérés  à  l'hôtel,  une  clé  USB  et  plusieurs  disques,  un ordinateur portable, une montre, trois boîtes de rangement et un petit  carton  blanc  rectangulaire,  totalement  insignifiant  mis  à part  l'étiquette  indiquant  qu'il  contenait  les  cendres  d'une crémation. 

Kira sentit ses genoux se dérober sous elle et dut s'asseoir dans un fauteuil. Bernie était bel et bien parti. Elle n'avait pas eu de mal à évacuer son rêve éveillé, se disant que ce n'était qu'un rêve, ou à considérer que le Nubien, le demi-dieu et le démon fouineur n'étaient  que  des  bizarreries  de  sa  vie  de  Traqueur  d'Ombre. 

Mais  assise  là,  à  voir  les  bouts  de  la  vie  de  son  mentor  si soigneusement disposés sur la table de conférence, elle sentit son chagrin revenir au galop. 

Parfaitement consciente des capacités de Gilead en matière de surveillance, Kira prit le temps de retirer ses gants pour utiliser son  hypersens.  Elle  n'avait  aucune  idée  de  la  nature  des  flashs qui l'assailliraient, ni même s'il se produirait quelque chose, mais elle ne voulait en aucun cas que Sanchez ne la filme en train de se vautrer sur le sol. Si elle donnait l'impression d'avoir une vision quelle qu'elle soit, même fugace, Sanchez exigerait d'être mise au courant,  d'en  connaître  le  moindre  détail.  C'est  pourquoi,  dans les locaux high tech de Gilead, elle utilisait son hypersens avec modération, misant plutôt sur ses capacités de pure déduction. 

Kira se détacha de sa vision normale pour se concentrer sur ses mains.  Elle  alluma  l'ordinateur  portable  pour  explorer  d'abord les fichiers de données, consciente qu'ils seraient tempérés par la nature  froide  de  la  technologie.  Si  elle  ne  se  trompait  pas  sur Sanchez, cette dernière avait déjà passé en revue tout ce qui se trouvait dans l'ordinateur et sur les disques et avait certainement demandé à un télépathe de premier niveau d'examiner les effets personnels de Bernie. Agir ainsi aurait été à l'encontre de l'ordre de  Baume  et  Kira  pourrait  trouver  des  traces  d’hypersens résiduel,  même  infime,  or  elle  savait  que  Sanchez  «lait  prête  à prendre ce risque. La directrice du département n'appréciait pas d'être la dernière informée. 







Kira  espérait  que  Bernie  ait  laissé  quelques  notes  sur  le moment  et  la  façon  dont  il  s'était  retrouvé  en  possession  de  la Bague de Kheferatum. Le Nubien pourrait peut-être lui raconter comment il avait été séparé de son arme, mais ce n'était pas sûr. 

Surtout si la dague avait conspiré pour le tuer afin d'atterrir dans les mains d'un autre. 

Kira se demanda si Bernie était au courant de la vraie nature de la dague. À l'évidence, il savait que ce n'était pas une copie, mais  pourquoi  traverser  l'océan  pour  la  lui  remettre  en  mains propres  ?  Hernie  avait  dû  avoir  l'intime  conviction  qu'il  valait mieux  la  lui  donner  lui-même  et  ne  pas  en  informer  la Commission. En tant que marchand d'objets anciens, il n'aurait pas  eu  de  mal  à  la  cataloguer  comme  l'une  des  nombreuses reliques magiques en sa possession. 

Là.  Un  bourdonnement  fit  résonner  son  hypersens,  comme une corde de guitare pincée délicatement. La toute-puissance de l'administration était telle que, même si Bernie avait fait en sorte de dissimuler ses raisons de la rejoindre concernant la dague, il n'avait  pas  pu  cacher  sa  demande  de  voyage  et  de  frais prévisionnels pour son séjour aux États-Unis. 

La demande initiale avait été faite un mois avant le départ. Elle eut un vague flash de l'excitation de Bernie lorsqu'il avait rempli les  formulaires.  Bien  sûr,  en  tant  que  son  maître,  le  fait  de  lui rendre visite n'avait rien d'anormal, mais il devait tout de même rendre un dossier complet. Il avait pris soin de rester vague au sujet  de  la  raison  de  son  voyage,  quelque  chose  qu'il  semblait avoir fait à chaque fois qu'il était venu la voir. 

L'air miroita devant ses yeux. La salle de conférence se dissipa, devint  informe  avant  de  réapparaître  sous  l'aspect  d'un  petit salon  aux  murs  recouverts  de  boiseries.  Comstock  était  assis devant  un  bureau  victorien  avec  des  ornements  sculptés.  Il scrutait  son  écran  d'ordinateur,  ses  lunettes  posées  au  bout  de son nez. 

Il leva la tête et sembla regarder droit vers elle. 

—  Bonjour, je t'attendais. 

Ça ne ressemblait pas à ses visions habituelles. 

—  Pourquoi ? Il lui sourit. 







—Pour t'aider, voyons. Les réponses sont là, il suffit de savoir où  regarder.  Puisque  nous  sommes  ici,  je  suppose  que  tu  as trouvé. 

—Bernie... 

Comment avait-il été capable de faire ça? Comment avait-il su qu'il  en  aurait  besoin?  Une  fois  encore,  elle  se  rendait  compte qu'elle connaissait à peine son mentor. 

— 

Je suis un mélange de Bernie, de ton subconscient et de ta magie, suscité et manifesté à travers tes visions. 

Il tapota l'écran. 

— 

Si tu es dans un bureau de Gilead Est, je te recommande de ne pas utiliser davantage ton hypersens, en particulier pour manipuler mes affaires personnelles. (Il sourit: du pure Bernie.) Ce n'est pas que je veuille te projeter à travers la pièce, mais il est inutile  de  faire  savoir  à  quiconque  nous  surveille  que  tu  es tombée sur quelque chose d'intéressant, je me trompe ? 

Non,  en  effet,  pensa-t-elle.  Elle  doutait  que  quiconque  la surveillant  arriverait  à  saisir  ses  visions,  dans  la  mesure  où  les gens dans la même pièce qu'elle ne s'en rendaient généralement pas  compte,  quel  que  soit  leur  niveau psychique.  Ils  pouvaient entendre ce qu'elle disait, en revanche. 

Elle  scruta  l'écran  qu'il  tapotait  de  nouveau.  Un  fichier  de traitement de texte était ouvert. Quatre mots en larges capitales occupaient tout l'écran: ENIG. KEPER. SÛR. NUBIE. 

Elle  n'avait  aucune  idée  de  ce  qu'Enig  signifiait,  mais  elle devina  que   Keper   faisait  référence  à  la  dague.  Sûr  était  plutôt évident.  Nubie  renvoyait sans doute au Nubien. La dague était eu sûreté  avec  le  Nubien,  pas  avec  Enig.  Enig,  était-ce  le  nom  de l'Avatar? 

— 

Rien ne me fait plus plaisir que de voir ton cerveau à I œuvre, lui dit Bernie. Tu as toujours été ma meilleure élève. 

Non seulement Bernie l'aidait depuis l'au-delà, mais il pouvait aussi lire dans ses pensées. Elle hocha la tête en silence, espérant qu'il devinerait qu'elle avait compris. 

Ses  mains  se  déplacèrent  sur  le  clavier,  effaçant  les  lettres  à l'écran. 

— 

Ça suffit pour le moment. Si on continue, ils sauront que m as une vision. 







Elle  hocha  de  nouveau  la  tête.  Il  avait  raison.  Bernie  l'aidait avec ses moyens, elle devait aussi accomplir sa part. 

—  Je trouverai le fin mot de l'histoire. Je le jure. 

— 

Je n'en doute pas, Kira. Je sais que tu ne lâcheras pas tant que tu n'auras pas trouvé le Déchu responsable. (Son expression se fit plus solennelle.) C'est pourquoi j'espère que tu comprends que tu n'es pas obligée de faire tout ça toute seule. Je t'ai déjà dit que  certaines  personnes  pouvaient  t'aider.  Laisse-les  t'aider. 

Laisse-le t'aider. 

Elle  se  figea,  incertaine  de  qui  avait  prononcé  ces  dernières paroles: Bernie, son subconscient, ou sa magie... Faire confiance au  Nubien  ?  Bien  sûr,  il  avait  risqué  sa  vie  -  et  sa  rédemption 

-pour combattre le démon fouineur. La Kira cynique avait eu le sentiment qu'il avait interféré dans son combat, et non qu'il était intervenu pour l'aider. Elle aurait tué elle-même le fouineur s'il ne s'était pas interposé. Ça lui aurait seulement pris un peu plus de temps. 

C'était une chose d'accepter l'aide de Khefar. Elle ne serait que plus forte en ayant à ses côtés quelqu'un sachant manier la Dague de Kheferatum. Lui faire confiance en était une autre. 

Pour faire confiance aux gens, il fallait leur ouvrir sa porte, leur donner un morceau de soi. Cela rend désarmé devant les coups. 

Or Kira avait pris de méchants coups ces deux derniers jours, elle n'avait aucune envie d'en recevoir davantage. 

 Je ne crois pas que j'y arriverai. 

Un voile de tristesse recouvrit les yeux de Bernie. 

— 

Tu dois essayer, Kira, dit-il tandis que la pièce autour de lui  commençait  à  s'estomper  dans  l'obscurité.  Le  danger  est imminent et tu as peu de temps pour te préparer. C'est ta vie qui est en jeu. 

Lentement,  très  lentement,  la  noirceur  de  sa  vision  fit  place aux  lumières  fluorescentes  de  la  salle  de  conférence,  comme  si elle refusait de se dissiper. Kira cligna des yeux rapidement, puis les essuya.  C'est sûr, je n'y arriverai jamais. 

—Solomon ? (Sanchez se tenait à la porte, si bien que Kira se demanda si la directrice du département l'avait surveillée tout ce temps sur un canal vidéo relié directement à son bureau.) Tout va bien ? 







—Pas  vraiment.  (Elle  remit  ses  gants,  puis  commença  à rassembler les affaires.) La mort de Bernie est... est encore trop fraîche et c'est difficile de traverser le Voile ici. J'emporterai ses affaires à la maison pour les examiner tranquillement. 

Sanchez la jaugea du regard. 

— 

Vous me tiendrez au courant de la moindre information que vous découvrirez ? 

Kira hésita avant de prendre la boîte contenant les cendres de Bernie. 

—Si  je  trouve  quoi  que  ce  soit  de  pertinent  par  rapport  à l'enquête, je vous le ferai savoir. 

—Très  bien.  (Sanchez  s'écarta  pour  laisser  entrer  deux hommes en bleus de travail, les mains protégées par des gants, qui poussaient un chariot. Us empilèrent dessus les dossiers.) Voire nouveau téléphone et votre véhicule sont prêts. J'attends donc votre rapport complet par e-mail d'ici la fin de la journée. 

Kira acquiesça sans mot dire, puis se dirigea vers la porte en serrant contre elle les cendres de Bernie. Même mort, son mentor lui  donnait  à  réfléchir.  Mais  elle  n'était  pas  sûre  de  vouloir réfléchir dans le sens qu'il voulait. 










XVI 

KHEFAR ETAIT ASSIS en  terrasse  d'un  restaurant  grec  avec  vue sur le bâtiment dans lequel Kira s'était engouffrée. Il n'avait pas été  autorisé  à  la  suivre,  mais  ça  ne  voulait  pas  dire  qu'il  ne pouvait pas la surveiller. 

Le Traqueur d'Ombre avait un sacré caractère, comme on dit. 

Tant de pouvoir dans ce petit corps. Tant de colère et de tristesse. 

De  frustration  et  d'impuissance.  Il  reconnaissait  toutes  ces émotions. Il avait éprouvé les mêmes sentiments il y avait quatre mille  ans,  après  avoir  perdu  sa  famille  et  son  village.  Par moments  il  lui  arrivait  de  ressentir  à  nouveau  cette  rage,  ce désespoir aveugle, cette incapacité à faire en sorte que tout aille bien. 

Anansi se glissa sur le siège en face de lui. 

— Tu as vraiment tout raté, tu sais. Khefar émit un grognement. 

—Je croyais que vous vous promeniez en métro ? 

—Comment  sais-tu  que  ce  n'est  pas  le  cas  ?  La  serveuse arriva vers lui d'un bon pas. 

—  Que puis-je pour vous, M. Nansee? Le demi-dieu haussa les sourcils. 

— 

Tant  de  choses,  ma  chère.  Pour  l'instant,  j'opterai  pour un déjeuner. 

Il commanda un repas plutôt substantiel, étant donné le festin qu'il avait préparé pour le petit-déjeuner. 

La serveuse s'éloigna en gloussant. Anansi observa ses formes, siffla d'admiration puis se pencha à nouveau vers Khefar. 

—Bien, revenons à nos moutons. 

—C'est-à-dire ? 

—Essayer  de  déterminer  comment  tu  peux  t'introduire suffisamment dans la vie de Kira pour la sauver. Tu dois changer de  tactique,  fils  de  Nubie.  Tes  premières  salves  au  cours  du petit-déjeuner manquaient cruellement de subtilité. 

—Je lui ai proposé de l'aider... 

—Non. Tu as seulement tenté de prendre le dessus, convaincu par  ta  logique  qu'elle  abandonnerait  aussitôt,  parce  qu'elle comprendrait  que  tu  as  raison.  Mais  quand  elle  a  refusé  tes conseils,  tu  t'es  évertué à  lui  montrer  tous  ses  défauts.  (Anansi s'enfonça  dans  son  siège.)  Je  t'ai  connu  plus  fin  que  ça,  l'ami. 

Depuis quand reviens-tu si grincheux d'entre les morts? 

—Je  ne  suis  pas  grincheux.  Je  m'inquiète  pour  sa  sécurité. 

D'ailleurs, je me suis excusé. 

—Oh, je vois. Ça faisait partie d'une stratégie psychologique, c'est  ça?  Tu  as  oublié  l'époque  où  tu  servais  sous  la  Candace Amanirénas? 

Khefar se frotta le front. 

—Oui et non. 

—N'as-tu  rien  appris  sur  les  relations  avec  les  femmes puissantes ? Kira n'est peut-être pas une reine, mais elle a l'esprit des plus grandes reines guerrières. Combien de personnes as-tu rencontrées qui auraient sauté à  la  gorge  d'un démon fouineur sans une seconde d'hésitation ? 

— 

Pas beaucoup. Je sais qu'elle peut s'en tirer toute seule, Nansee.  Je  suis  sûr  qu'elle  peut  venir  à  bout  de  pratiquement n'importe  quelle  situation  que  l'Univers  place  sur  son  chemin. 

Mais personne ne prend soin d'elle. C'est ça qui m'inquiète. 

Le  dieu-araignée  observa  le  guerrier  un  long  moment.  Ce regard à la fois spéculateur et pénétrant mettait toujours Khefar mal  à  l'aise.  Il  lui  rappelait  que  Nansee  était  Anansi,  et  qu'il n'était en aucun cas humain. 

— 

Tu ne me l'as pas demandé, fit le demi-dieu, mais si tu le faisais,  je  dirais  qu'offrir  ton  amitié  est  la  tactique  appropriée. 

C’est un Traqueur d'Ombre. Elle est plus que capable de vaincre ses ennemis. En revanche, se faire des amis, c'est une autre paire de manches. Ça ne te rappelle pas quelqu'un ? 

—  Ça le devrait ? Anansi grogna. 

—Tu as plus de choses en commun avec elle que tu ne le crois. 

Elle a même Ma'at comme protectrice. Toi tu vénères Isis. 

—Je  n'avais  pas  remarqué  que  Kira  était  vouée  à  Ma'at. 

(Khefar avait vu la statue de Ma'at dans la chambre de Kira, mais n'avait pas pensé qu'elle pouvait représenter autre chose que sa connaissance  et  son  amour  de  l'Egypte  ancienne.)  Elle communique avec la Déesse de la Vérité ? 

Anansi hocha solennellement la tête mais ses yeux brillaient. 

—C'est  compréhensible,  grand  guerrier.  Entre  ta  dague  à récupérer, la bagarre avec le fouineur et ta résurrection, tu avais de quoi être... distrait. 

—Très bien, l'araignée. (Khefar tapa de la paume sur la table.) le  tâcherai  de  l'approcher  en  ami.  C'est  le  moins  que  je  puisse faire pour m'avoir rendu mon arme. 

—Tu es un brave homme. (La serveuse apporta son repas à Anansi, une triple portion.) Si tu veux aller de l'avant, tu peux déjà rendre les clés de ta chambre d'hôtel. Tu seras sûrement de retour chez elle avant qu'elle ait quitté Gilead. 

Khefar fixa le demi-dieu. 

— 

Vous  ne  vous  incluez  pas  dans  tous  ces  projets. 

Oserais-je connaître les vôtres ? 

Anansi sourit. 







—Les voies des dieux sont impénétrables. (Il se pencha sur le côté pour mieux reluquer la serveuse qui s'éloignait.) Je crois que je vais continuer à savourer les produits locaux. 

—Ne m'appelez pas pour vous sortir du pétrin, vieil homme, fit Khefar en se levant. D'ailleurs, si vous vous attirez des ennuis, j'appellerai peut-être votre père à la place. (Il sourit.) Je pourrais aussi appeler votre femme. 

Le demi-dieu pâlit légèrement. 

—Tu ne sais pas comment la joindre. 

—Croyez-le si vous voulez. J'ai lu des histoires moi aussi, vous savez. Amusez-vous bien. 



UNE HEURE PLUS tard, Khefar observait Kira qui arrivait devant son  entrepôt  aménagé  à  bord  de  l'un  de  ces  SUV  américains supposés se fondre dans le décor mais attirant au contraire tous les  regards,  en  particulier  dans  un  nouveau  quartier  comme  le sien. 

Il sortit de sa Dodge Charger garée sur le trottoir et la suivit tandis qu'elle rentrait sa voiture au garage, puis il attendit qu'elle ait coupé le moteur et ouvert sa portière. 

—Vous avez eu une promotion ? 

—Je hais cet engin hideux, dit-elle en posant pied à terre. Mais j'ai  besoin  d'un  moyen  de  transport  tant  que  ma  moto  est inutilisable. 

—Je serai ravi de vous conduire là où vous voudrez. 

—Je n'ai pas besoin de chauffeur. 

Elle claqua la portière. Il laissa tomber le sujet, car il était sûr de ne pas avoir le dernier mot. 

—  Comment ça s'est passé? 







— 

Mieux que je ne m'y attendais, sans doute parce que j'ai réfréné  ma  conduite  insouciante.  (Elle  ouvrit  le  coffre  pour  en sortir un petit carton scellé.) Il me reste un tas de choses à faire. 

—  Avez-vous besoin d'aide? 

Elle s'arrêta pour le regarder. Il affichait ce qu'il espérait être une expression ouverte et amicale. Elle haussa les épaules. 







— 

Pourquoi  pas.  Si  vous  pouviez  prendre  ces  boîtes  de rangement et les emporter à l'intérieur, ça me serait utile. 

Après qu'elle eut désactivé les protections pour qu'ils puissent entrer dans l'habitation, il l'aida à tout emporter dans la maison, la  suivant  dans  le  salon  jusqu'à  une  table  en  bois  couverte  de marques et de balafres, que la plupart des gens auraient utilisée pour prendre leurs repas. 

—Anansi  m'a  dit  que  vous  étiez  dévouée  à  Ma'at.  Elle s'arrêta de nouveau pour le dévisager. 

—Je croyais que vous le saviez. Vous avez vu ma statue. 



—Je  l'ai  vue,  mais  je  n'avais  pas  compris  sa  signification,  ce qu'elle représentait pour vous. 

—Elle  m'a  appelée  très  tôt,  mais  je  ne  m'en  suis  pas  rendu compte. Je devais être trop coléreuse à l'époque. C'est quand j'ai commencé  ma  formation  à  Santa  Costa  que  j'ai  compris  que c'était Sa voix que j'avais entendue. Plus j'en apprenais sur Elle, plus je La connaissais, plus j'avais conscience qu'inexorablement, je lutterais contre le Chaos. 

Il acquiesça. 

—Je trouve que vous allez bien ensemble. 

—Merci.  (Elle  inclina  la  tête.)  J'ai  demandé  Sa  bénédiction pendant qu'on attendait que vous... vous savez. 

—Je suis touché, dit-il. (Qu'elle ait fait cela pour un étranger dont  elle  se  méfiait  ne  le  laissa  pas  de  marbre.)  J'essaie d'aborder ces moments comme des sommeils sans rêve, mais ça fait plaisir de savoir qu'on veille sur moi. Et encore plus d'avoir la bénédiction de Ma'at. Ma protectrice est Isis. 

—  Pas étonnant. 

Elle retourna vers le garage. Il la suivit. 

— 

Bien  sûr,  dit-il  tandis  qu'elle  vérifiait  dans  la  voiture qu'elle  n'avait  rien  oublié,  le  panthéon  tout  entier  a  plus  ou moins un impact sur ma vie, surtout depuis que j'ai voyagé vers le nord et que j'ai servi dans l'armée du Pharaon. 

Elle verrouilla la voiture. 

—Vous allez devenir un moulin à paroles, maintenant? 

—Je  vous  ai  promis  de  partager  mes  histoires  avec  vous.  En outre, je tiens à m'excuser. 

Elle posa ses mains sur ses hanches. 







—  Vous voulez rester ici, c'est ça ? 

Il passa une main sur ses tresses, l'air penaud. 

—Si ça ne vous dérange pas. 

—Vous n'avez pas pris une chambre à l'hôtel? 

—J'ai réglé ma note. 

—Pourquoi ? 

—Parce que vous êtes ici. 

—Je n'ai pas besoin d'Une nounou. 



—Je n'ai pas l'intention d'en être une. Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

—Où voulez-vous en venir, alors ? 

—Je veux veiller à votre sécurité. 

—Et qui veille à la vôtre ? 

Il cligna des yeux, surpris. Il avait Anansi, mais la plupart du temps,  le  demi-dieu  ne  pouvait  pas  intervenir.  En  tout  cas  pas dans les conflits directs. 

—  Euh... 

—Ah  ah.  Vous  réalisez  que  si  vous  répondez  «Je  peux m'occuper de moi », votre argument ne tient plus ? 

—Vous  avez  gagné.  (Il  marcha  jusqu'à  la  porte  du  garage ouverte, s'arrêta, se retourna.) Je sais que vous pouvez vous en sortir toute seule et je suis désolé si j'ai émis des doutes à ce sujet. 

l'ai  vu  par  moi-même  que  vous  étiez  tout  à  fait  capable  de gérer n'importe quelle situation. 

—  Eh bien. Heu... ouais. 

Ce compliment la mettait nettement mal à l'aise. 

Khefar sortit de l'entrepôt, saisit ses clés de voiture et pressa le bouton pour déverrouiller la Dodge Charger. Kira le suivit sur le trottoir et le regarda monter dans la voiture. 

Elle  s'approcha  tandis  que  la  porte  du  garage  se  refermait derrière elle. 

—Que faites-vous ? 

—Je me mets à l'aise. 

Il bascula le siège du conducteur en position allongée. 

—Vous comptez camper devant ma porte ? 

—Si j'y suis obligé. 

—Il fait grand jour. 

—Le siège est assez confortable. 







—Menteur.  (Elle  plissa  les  yeux.)  Je  pourrais  appeler  la police. Il soupira.  Comment ai-je pu croire qu'elle allait me faciliter la lâche ! 

—  Je préférerais que vous évitiez. 

—Ouais, je crains de voir ce que ça donnerait si vous résistiez a l'arrestation. Mais vous ne pouvez pas rester ici. Passez faire un tour dans la matinée, comme quelqu'un de normal. 

—Et  si  l'Avatar  vous  rend  une  petite  visite?  S'il  invoque  un autre démon fouineur? 

—Je  vous  ai  rendu  votre  dague,  vous  vous  rappelez?  S'il  en invoque un autre, c'est après vous qu'il en aura, pas après moi. 

Elle avait raison. Un autre démon fouineur se mettrait aussitôt en  chasse  de  la  dague,  puisqu'elle  était  toujours  la  cible  des recherches.  Peut-être  que  la  meilleure  tactique  pour  protéger Kira consistait à attirer l'Avatar le plus loin d'elle possible. 

Il  était sur le point de démarrer quand elle se tourna  vers la portière avant. 

— 

Allez, venez. 

Il la fixa des yeux, sur ses gardes. 

—Vous m'invitez à entrer? 

—Disons  que  je  suis  victime  une  fois  de  plus  de  mon comportement imprudent. (Elle déverrouilla et souleva la porte du garage.) Entrez vite avant que ma raison reprenne le dessus. 










XVII 

KHEFAR  COMMANDA  L'OUVERTURE  du  coffre  et  sortit  de  la voiture. Il prit Un sac de marin qu'il jeta sur son épaule. Après avoir verrouillé sa Dodge, il suivit Kira dans la maison. 

—Merci. 

—Si vous tenez à me remercier, vous pouvez me fournir des informations.  Surtout  si  on  doit  travailler  ensemble. 

Asseyez-vous. (Elle désigna lé sofa, puis gagna la cuisine.) Vous désirez  boire  quelque  chose?  Il  y  a  de  l'eau  et  des  boissons énergisantes.  Il  reste  aussi  un  peu  du  jus  de  fruits  que  Nansee nous a servi ce matin. 

—De l'eau m'ira très bien. (Le guerrier posa son sac par terre cl s'assit.) Alors vous êtes d'accord pour qu'on fasse équipe? 

—Relativement.  Un  flash  de  mon  hypersens  m'a  fait comprendre que la dague était en sûreté avec vous. (Elle revint clans le salon avec deux bouteilles d'eau et lui en tendit une.) Au fait, où est le vieil homme? 

Il prit la bouteille en murmurant un merci. 

— 

Je  ne  suis  pas  son  gardien.  Il  va  et  vient  à  sa  guise.  Il reviendra quand il en aura envie, ou si j'ai vraiment besoin de lui. 

— 

Hum. (Elle s'installa dans un fauteuil face à lui.) Ça doit être  sympa  d'avoir  un  demi-dieu  à  disposition  pour  accomplir votre mission. 

Khefar se mit à rire. 

—Anansi  fait  ce  qu'il  veut,  quand  il  veut,  tant  qu'il  ne bouleverse pas la Loi universelle. Mon fardeau, je suis seul à le porter.  Bien  qu'il  puisse  me  dire  si  la  vie  que  j'ai  sauvée  me rapproche de cette éternité qui m'a été refusée, il ne m'aide pas à atteindre mon but pour autant. D'ailleurs, pourquoi seriez-vous jalouse  d'un  demi-dieu  qui  se  balade  avec  moi  alors  que  vous travaillez pour une équipe internationale de chasseurs de primes métaphysiques ? 

—Votre demi-dieu est plus amusant que mes bureaucrates, lui répondit-elle en souriant. 

—Un point pour vous. (Il fit une pause, puis reprit:) Quel autre flash avez-vous eu ? 

—Pardon? 

—Vous  avez  dit  que  vous  aviez  eu  un  flash  comme  quoi  la dague était en sûreté avec moi. Même si j'apprécie cette marque de  confiance  magique,  j'ai  du  mal  à  croire  que  c'est  la  seule information que vous ayez obtenue cet après-midi. 

Elle fit un geste vers la table de travail de l'autre côté de la pièce. 

—Vous avez vu tous les cartons que j'ai apportés. J'ai encore beaucoup de fichiers à examiner et je n'ai pas voulu toucher aux affaires personnelles de Bernie dans la salle de conférence de la directrice du département. La seule info que j'ai eue là-bas, c'est que le nom de l'Avatar pourrait être Enig. Ça m'étonnerait que ce soit son vrai nom, mais c'est tout ce que j'ai pour l'instant. 

—Enig. Ça ne me dit rien, mais je pourrai sans doute dénicher quelques infos. 

—Ce  serait  utile.  Nous  pouvons  nous  répartir  les  recherches puis regrouper ce que nous avons récolté pour mettre au  point une stratégie. Nous avons éliminé le fouineur, j'espère que nous avons  gagné  un  peu  de  temps.  Mon  petit  doigt  me  dit  que l'Avatar  va sans  doute nous attaquer demain, après-demain au plus tard. 

—Vingt-quatre heures pour repérer et éliminer l'une des plus puissantes créatures de l'Ombre qui se balade sur cette planète, releva Khefar. Une créature que rien n'arrêtera pour récupérer la dague. (Il  avala  une  gorgée  d'eau.)  Je  ne  suis  pas  un  Traqueur d'Ombres, mais j'ai affronté les seconds couteaux, les  Disciples. 

Deux d'entre eux m'ont coûté mon arme. 

—C'était il y a combien de temps ? 

—Deux mois, en Allemagne. 

—Donc  votre  dague  a  fait  le  voyage  Allemagne-Londres  en quatre semaines. 

Il se tourna vers elle. 

—  Comment le savez-vous ? 

Elle  posa  sa  bouteille  d'eau  sur  la  table,  toujours  ornée  du bogolan et du vase fleuri de Nansee. 

—En  tant  que  mon  maître,  Bernie  devait  adresser  une demande de déplacement à Gilead au minimum trois semaines avant son départ. Ses dossiers du bureau de Londres indiquent qu'il  a  émis  une  demande  pour  venir  me  voir  il  y  a  quatre semaines. Pourquoi deux Disciples voulaient-ils votre dague? 

—Pourquoi  un  Avatar  la  voudrait-il  ?  (Il  s'affala  dans  les coussins du sofa.) La Dague de Kheferatum. Un nom prétentieux pour une arme prétentieuse. 

—Est-elle sensible ? La façon dont elle m'a narré son histoire... 

Elle semblait presque vivante. 

Il se frotta le front. 

— 

Elle l'est. La dague était déjà puissante quand le roi me l'a  offerte.  Vous  savez  sans  doute  qu'elle  a  été  forgée  par  les prêtres  de  l'Atum  et  imprégnée  de  toute  la  puissance  de  la création  et  de  la  destruction.  En  récompense  d'avoir  risqué  ma vie pour sauver celle du prince, je suis devenu le gardien de la dague. Vous connaissez la suite. 

—  La destruction de votre village. 

La voix de Kira était empreinte de douceur et de compassion. 

Khefar avait le sentiment de ne mériter ni l'une ni l'autre. 

—J'ai  alimenté  la  soif  de  sang  de  la  dague,  son  besoin  de détruire.  D'une  certaine  façon,  je  l'ai  empoisonnée.  Dans  ma peine  et  ma  folie,  je  l'ai  déséquilibrée.  J'ai  passé  les  derniers siècles à lutter pour la rééquilibrer. 

—Vous avez déjà envisagé de la détruire? 

Il eut un geste de recul à cette idée. La dague réagit aussi en émettant une pulsation. 

—Non,  la  dague  ne  peut  être  détruite,  sauf  dans  des circonstances  très  précises  et  très  contrôlées.  J'ignore  quelles seraient  ces  circonstances,  car  pour  être  honnête,  cette  idée  ne m'a jamais traversé l'esprit. Je suppose que faire le moindre faux pas en essayant de s'en débarrasser provoquerait la destruction de la Création. 

—C'est  un  pouvoir  considérable,  dit-elle  calmement.  Or  non seulement  toutes  sortes  d'humains  et  de  non  humains  la recherchent depuis un millénaire, mais maintenant des créatures de l'Ombre sont aussi à ses trousses. 

—On dirait bien. 

Il avait retrouvé et tué les deux Disciples qui lui avaient dérobé sa dague. Il ne pouvait l'imaginer dans les mains d'un Disciple, encore moins dans celles d'un Avatar. 

Elle se pencha en avant, comme si elle venait d'avoir une idée. 

—Hier, quand nous nous sommes battus contre le fouineur... 

—Oui? 

—Quand vous avez saisi ma Lame de Lumière, elle contenait toujours  mon  hypersens.  Or  vous  avez  pu  l'utiliser  comme  si vous étiez moi. En principe, c'est impossible. 

—Pourquoi ? (Il la regarda du coin de l'œil.) Aurais-je violé un code des Traqueurs d'Ombre, quelque chose comme ça? 



—Oui  et  non.  (Elle  secoua  la  tête.)  Écoutez,  les  Lames  de lumière  sont liées  aux  Traqueurs  d'Ombre  qui  les  utilisent. Ma dague  est  en  quelque  sorte  une  extension  de  moi,  de  mes pouvoirs,  de  ma  volonté.  C'est  une  mesure  protectrice  pour empêcher  que  la  puissance  de  la  dague  ne  soit  canalisée  par quelqu'un  d'autre.  Aucune  créature  de  l'Ombre  ne  peut  la toucher sans y perdre un membre, voire pire. En tout cas, telle est mon expérience. 

—Je vous le répète, je ne viens pas de l'Ombre. 

—Je le sais. Mais alors, qu'êtes-vous ? 

—Je suis un guerrier, un maître d'armes. Votre lame le savait. 

Elle  voulait  vous  protéger  du  démon  fouineur,  alors  elle  m'a permis d'utiliser son pouvoir pour vous sauver. 

—Attendez. Vous dites que ma lame vous a parlé de la même façon que votre dague m'a parlé? 

—La vôtre est moins bavarde que la mienne. (Il baissa les yeux vers son arme, soudain fatigué.) Et moins arbitraire. 

—Vous vous trompez. 

—À quel propos ? 

—Je ne crois pas que votre dague soit arbitraire. Je crois qu'elle vous défie. 

—Qu'elle me défie? Vous avez peut-être raison. 

Il se demanda s'il était prêt à affronter un tel défi. 

—Réfléchissez, lui lança-t-elle, le regard empreint de gravité. 

Votre  dague  est  l'essence  même  de  l'Équilibre.  Faire  et  défaire. 

Créatrice  et  destructrice.  Sa  nature  est  d'être  en  équilibre.  Elle vous défie de la recentrer. 

—C'est ce que vous pensez ? 

La note d'espoir dans sa voix lui parut artificielle. Il ne pouvait se rappeler la dernière fois qu'il avait éprouvé un tel sentiment. 

11 y avait de trop nombreuses années, de trop nombreuses vies de cela. 

Elle hocha la tête. 

—Votre dague aurait pu appeler un Avatar quand vous avez été  tué  en  Allemagne...  Bon  sang,  c'est  trop  bizarre  de  dire  un truc pareil ! Bref, elle aurait pu tomber entre les mains de l'Ombre à ce moment-là, mais où a-t-elle atterri, en fin de compte ? 

—Chez un marchand d'antiquités londonien. 

—Chez  un  marchand  d'antiquités  londonien  qui  se  trouvait être  aussi  le  maître  que  m'avait  assigné  la  Commission  Gilead. 

Pure coïncidence, selon vous ? 

Khefar avait connu son lot de coïncidences au cours de sa vie. 

Il  avait  également  vécu  assez  longtemps  pour  discerner  des motifs  et  des  desseins  que  la  plupart  des  humains  ne  voyaient pas. Selon lui, il semblait y avoir la main des dieux derrière tout ça. 

—Je  pense  que  je  dois  remercier  la  déesse.  Elle  le fixa un long moment, puis se leva. 

—Venez avec moi. 

Il  la  suivit  jusqu'à  la  table  où  il  avait  déposé  les  boîtes  de rangement. 

— 

Cette  table  est  l'endroit  où  Bernie  m'a  montré  votre dague pour la première fois, et où elle a communiqué avec moi, expliqua  Kira.  (Elle  saisit  une  petite  boîte  blanche  et  la  serra contre  elle.)  Bernie  n'est  jamais  descendu  au  sous-sol  de  son vivant, il est temps que je l'y emmène. Pourriez-vous prendre cet autre carton ? Merci. 

Sans  mot  dire,  Khefar  prit  la  boîte  de  rangement,  puis descendit derrière elle l'escalier en colimaçon qui menait à l'étage inférieur.  Elle  déverrouilla  une  porte  et  ils  entrèrent  dans  un bureau vaste mais encombré. Il sentait que la pièce était spéciale. 

Peut-être laissait-elle entrer des visiteurs à l'étage principal. À la rigueur, elle pouvait permettre à quelqu'un d'utiliser sa salle de bains au premier. Mais il doutait qu'elle ait jamais autorisé qui que ce soit à descendre à ce niveau-ci. 

— 

C'est mon bureau principal. Si vous voulez, vous pouvez l'utiliser. 

Ses yeux tombèrent sur la reine Néfertari au fond de la pièce. 

— 

Vous avez une copie d'une peinture murale qui se trouve dans la Vallée des Reines. 

Elle lui sourit. 

— 

Vous  me  croiriez  si  je  vous  disais  qu'elle  était  déjà  là quand |'ai emménagé? 

Elle  appliqua  sa  main  sur  un  panneau  qui  coulissa  sur  la gauche.  Ils  entrèrent  dans  un  couloir  éclairé  et  garni  d'une grande  variété  d'armes;  il  en  reconnut  certaines  pour  les  avoir utilisées au cours de sa vie. 

—Vous avez également le rituel de la Pesée du cœur peint sur 

< e mur, de ce côté. 

—C'est ma chambre de méditation. C'est un lieu sacré, le pense que vous comprendrez pourquoi je ne laisse personne V entrer. 

—Bien sûr. 







—Voici mon bureau privé, dit-elle, en entrant dans une pièce plus petite. 

Au-dessus de leurs têtes, des spots éclairaient l'endroit d'une lumière feutrée. Une lampe de travail était posée sur le bureau. Il avait vu beaucoup de livres en haut, mais cette pièce débordait de  volumes soigneusement rangés dans une bibliothèque vitrée. 

Khefar supposa que s'ils se trouvaient dans un bureau souterrain secret,  ils  étaient  soit  extrêmement  rares,  soit  extrêmement dangereux. Probablement un peu des deux. 

— 

Ma  dague  se  rappelle  être  venue  ici,  dit-il,  posant  une main sur la poignée. 

L'une des étagères ne contenait en réalité aucun livre, c'était un mur en trompe l'œil. 

— 

Je l'avais rangée ici pour nous protéger toutes les deux, expliqua-t-elle. Si vous préférez utiliser cette pièce plutôt que le bureau  à  l'extérieur,  ça  me  convient.  Il  y  a  de  l'encens  dans  ce tiroir. 

—Merci.  (Il  saisit  sa  main  libre.)  Vraiment.  Vous  n'étiez  pas obligée  de  m'amener  ici  ni  de  m'offrir  un  lieu  de  prière.  Merci pour votre confiance. 

—Pas de quoi. 

Elle s'écarta, serrant la petite boîte dans ses bras. 

—Je  vais  présenter  Bernie  à  Ma'at.  On  se  retrouve  là-haut quand on a fini ? 

—Très bien. Merci. 

Khefar alluma un bâton d'encens, plaça le brûleur sur le sol au centre de la pièce. Il s'agenouilla et fit le vide dans son esprit en se concentrant sur son souffle, son pouls, son âme, et remercia sa déesse. 

— 

Salut  à  toi,  Mère  de  toute  chose,  être  de  Lumière  qui repousse  les  ténèbres,  illumine  toute  créature  humaine  de  Tes rayons, salut, être vénérable aux mille noms... 



SA  PRIERE  ACHEVEE,  Khefar  regagna  le  rez-de-chaussée.  Kira n'étant  pas  encore  revenue,  il  décida  de  se  rendre  utile  en montant  à  l'étage  pour  ôter  les  draps  de  son  lit.  Ses  blessures empoisonnées par le démon avaient suinté sur la literie. Outre les taches, il savait que la plupart des gens n'étaient pas enchantés de dormir dans les draps d'un mort, même revenu à la vie. 







Il avait remarqué une pile de linge rangée derrière une petite porte  dans  la  grande  salle  de  bains,  mais  il  ignorait  où  se trouvaient les draps propres et n'avait pas l'intention de fouiner. 

Il préféra mettre les draps dans la machine, ajouta de la lessive et de  l'eau  de  javel,  lança  un  cycle  de  lavage  puis  redescendit l'escalier, espérant trouver Kira au rez-de-chaussée. 

Kira était en train d'étudier un dépliant de plats à livrer sur le bar de la cuisine. Elle leva les yeux vers le Nubien. Elle entendait le bourdonnement de la machine à laver à l'étage. 

—  Vous faites ma lessive ? 

— 

Je n'avais pas enlevé les draps du lit avant de partir tout a  l'heure,  expliqua-t-il.  J'ai remarqué la petite buanderie  quand j’ai  pris  ma  douche  ce  matin,  et  j'ai  pensé  que  je...  Hé,  ça  vous ennuie? Je n'aurais pas dû? 

—  Non, c'est... pas de problème. 

 Dieux, avec tout ce qui se passe, j'avais oublié qu'il a dormi dans mon lit... non, qu'il est mort et a ressuscité dans mon lit.  Elle  lissa  de  la main le comptoir en quartz, souhaitant que la surface froide lui tranquillise l'esprit. 

—Je suis seulement... comment dire... C'est nouveau pour moi de recevoir des gens chez moi, en particulier dans des endroits que  je  considère  sacrés.  Ça  me  prendra  un  peu  de  temps  pour m'habituer  à  un  immortel  ayant  un  penchant  pour  les  taches ménagères. 

—Si ça peut vous réconforter, au bout de quatre mille ans, je ne suis  toujours  pas  doué  en  cuisine,  à  part  griller  de  la  viande directement sur la flamme. 

Elle éclata de rire. 

— 

Alors c'est une bonne chose que j'aie tout un tas de plats I ivres à domicile. À moins que vous soyez encore calé par le festin de résurrection du chef Nansee? 

—  Non, j'ai une faim de loup. Qu'est-ce qu'il y a au menu? 

Ils choisirent rapidement ce qu'ils voulaient manger puis Kira appela pour passer commande. 

— 

On sera livrés dans environ trente minutes. En attendant, vous  pourriez  me  raconter  tout  ce  que  vous  savez  sur  les Traqueurs d'Ombre? 

Il  prit  une  chaise  et  s'assit  en  étendant  les  jambes.  Elle  resta debout contre le comptoir. 







— 

J'ai  seulement  piqué  çà  et  là  quelques  bribes d'informations pendant mes voyages, dit-il avec un sourire. 

Elle eut un petit rire moqueur. 

—Étant  donné  certaines  de  vos  remarques,  je  n'ai  pas l'impression  que  vous  n'avez  que  des  «bribes  d'informations piquées çà et là ». 

—Vous  avez  raison.  J'ai  rencontré  quelques  Traqueurs d'Ombre.  On  vous  a  affublés  d'une  quantité  de  noms  au  cours des  siècles.  Il  me  semble  que  la  première  personne  que  j'ai connue qui se rapprochait d'un Traqueur d'Ombre portait le nom d'« Éclaireur». Ça remonte à quelque trois mille ans. 

—  Je crois que Gilead existe à peu près depuis cette époque. 

Cette longévité expliquerait en grande partie pourquoi ils étaient si rigides dans leurs manières. 

—Gilead  existe  sûrement  sous  une  forme  ou  sous  une  autre depuis que des humains sont dotés de capacités supérieures, dit Khefar. Rappelez-vous, votre organisation repose sur le maintien de l'Équilibre universel entre l'Ordre et le Chaos, la Lumière et l'Ombre. Cette croyance remonte à l'aube de l'humanité. 

—Il  en  est  de  même  de  vos  connaissances  sur  les  Traqueurs d'Ombre, remarqua Kira. 

—Comme j'ai dit, ça fait un bail que je traîne dans le coin. (Il la dévisagea.) Depuis combien de temps travaillez-vous au sein de Gilead ? 

—J'ai été liée à ma Lame de Lumière à dix-huit ans, ça fait donc plus de sept ans que je suis un Traqueur. (Elle hésita.) Je ne pense pas que vous ayez rencontré au cours de vos voyages quelqu'un qui avait des aptitudes comparables aux miennes ? 

Il secoua la tête. 

—Désolé,  mais  non.  Vous  recherchez  des  membres  de  votre famille? 

—Pas vraiment. (D'un haussement d'épaules, elle évacua une vieille  douleur.)  Je  n'ai  jamais  connu  mes  parents  biologiques. 

J'ignore  tout  à  leur  sujet.  Je  suppose  que  si  vous  n'avez  jamais rencontré quelqu'un qui a le même don que moi, c'est que je dois être la seule de mon espèce. 



—Nous sommes tous uniques. Ce sont vos talents qui vous ont rendu compétente dans votre travail. 







—Ouais, c'est ce que je me dis pour tenir le coup. (Elle longea le comptoir et rejoignit la table basse pour y prendre sa bouteille il  eau.)  Où  logez-vous  quand  vous  ne  campez  pas  devant  les portes des gens? 

—Il y a un ou deux endroits où j'aime bien vivre. J'ai un petit logement à Londres, mais là où je me sens le plus chez moi, c'est au Caire. 

Le Caire. À deux pas du Plateau de Gizeh. Le Musée du Caire abritait  la  plus  grande  collection  d'antiquités  égyptiennes  au monde. 

—Je suppose que vous vous y sentez proche de votre famille, de votre passé. 

—En effet. (Il baissa les yeux vers sa dague.) Le Caire m'aide .1 

ne pas oublier. 

—C'est important. 

Cela  avait  dû  être  dur  pour  lui  de  vivre  aussi  longtemps  en essayant de garder en mémoire une famille qu'il avait aimée et perdue tant d'années auparavant. Il n'avait ni photos, ni vidéos, ni  albums  numériques  ni posts  sur  YouTube  pour  l'aider.  Il  ne pouvait compter que sur ses souvenirs. 

Kira  était  certaine  que  c'était  en  partie  pour  cette  raison qu'Anansi,  le  gardien  des  histoires,  accompagnait  Khefar:  afin que  quelqu'un  puisse  se  rappeler  quand  sa  mémoire  lui  faisait défaut,  le  dieu-araignée  devait  garder  ses  souvenirs  en  sûreté, comme  il  l'avait  fait  pour  les  histoires  d'Afrique  de  l'Ouest pendant des siècles. 

— 

Vous  voulez savoir  ce que  je  crois  ?  Je crois  qu'un  bon moyen de se souvenir est de raconter. Quand nos pizzas seront là,  je  choisirai  un  endroit  et  si  vous  y  êtes  allé,  vous  me raconterez une anecdote à son sujet. 

Il  tourna  dans  sa  direction  des  yeux  assombris  par  les souvenirs. 

—  D'accord, à condition que vous fassiez la même chose. 

Le sourire de Kira se figea. Elle réalisa que sa tentative pour le réconforter- elle devait reconnaître toutefois que son histoire la fascinait  et  qu'elle  espérait  en  savoir  plus  -  avait  donné l'opportunité au guerrier d'inverser les rôles. Cela risquait de la limiter dans la pêche aux renseignements. 







Tout ce qu'elle avait à faire, c'était d'éviter les zones sombres de  son  passé.  Elle  aussi  avait  de  bonnes  histoires  à  raconter,  il fallait juste qu'elle s'en souvienne. 

—  Marché conclu. 










XVIII 

Tu AS PERDU la tête? 

—  Arrête avec ça, Wynne, ça devient lassant. 

— 

Mais  tu  laisses  ce  type  rester  avec  toi.  Vivre  dans  ta maison,  avec  toi,  Kira.  (Wynne  secoua  la  tête.)  Comment quelqu'un qui n'aime pas qu'on envahisse son espace vital peut-il passer de braquer un flingue sur la tempe d'un homme à l'inviter à s'installer chez lui? 

Kira jeta un œil à Khefar, qui parlait à Zoo devant le présentoir à herbes de la boutique. Le mari de Wynne avait plus le look à travailler  dans  un  salon  de  tatouage  que  dans  une  boutique d'objets occultes. Il se pencha en avant; les couleurs vives de son tatouage,  qui  représentait  une  chouette  enserrant  un  cristal brillant, ressortaient sur  la  peau  olivâtre  de son  crâne  rasé.  Ses bras  musclés  étaient  couverts  d'autres  tatouages,  des  motifs compliqués dont il était le seul à connaître le sens. Il avait dit un jour  à  Kira  que  l'encre  aidait  sa  magie;  elle  ne  voyait  aucune raison  de  ne  pas  le  croire.  Pour  avoir  été  la  bénéficiaire  de nombreux sorts de Zoo, Kira savait que ce sorcier de naissance avait un talent certain. 

Malgré sa taille et son apparence intimidantes et son ancienne activité  de  tireur  d'élite  dans  l'armée,  Zoo  avait  une  âme chaleureuse que trahissait la douceur de ses yeux verts. C'était le genre  de  personne  qui  ne  parlait  pas  aux  inconnus  et  son tempérament  faisait  parfaitement  contrepoids  avec  la personnalité exubérante de Wynne. Ça faisait du bien à Kirade savoir qu'ils la soutenaient, surtout maintenant que Bernie n'était plus là. 







Le  Nubien,  inférieur  au  colosse  de  quelques  centimètres  et d'une  douzaine  de  kilos,  ne  pouvait  passer  que  pour  un combattant,  malgré sa  chemise  noire à manches longues et son jeans. C'était visible rien qu'à sa façon de se tenir, de se déplacer avec la grâce et la furtivité d'un léopard. Ils avaient passé la nuit précédente  à  échanger  des  anecdotes,  pour  la  plupart  des histoires qui se terminaient bien de vies qu'il avait sauvées et de créatures de l'Ombre qu'elle avait terrassées. 

Elle avait trouvé tout naturel de lui demander de patrouiller avec  elle,  Khefar  conduisant  pendant  qu'elle  utilisait  son hypersens comme un radar, à l'affût de la moindre perturbation émanant de l'Ombre. Il y avait très peu d'irrégularités, pas même celles  de  Disciples  au  pouvoir  émergeant,  à  tel  point  qu'elle  se demandait si le monde entier n'attendait pas la réapparition de ce Déchu. Ou alors les agents de Gilead apportaient leur aide en contrôlant la populace paranormale, comme Sanchez le lui avait promis. 

De  retour  chez  Kira,  Khefar  s'était  installé  sur  le  sofa  et  elle était  montée  dormir  dans  son  propre  lit,  après  avoir  mis  des draps  propres.  L'un  dans  l'autre,  ce  n'était  pas  une  mauvaise façon  de  finir  la  journée,  même  si  elle  avait  passé  une  bonne demi-heure à tenter d'oublier que le Nubien était mort dans son lit. 

—  Beaucoup  de  choses  se  sont  produites  ces  deux  derniers jours, Wynne. Il m'a aidée à venir à bout d'un démon fouineur. Et c'est  le  véritable  propriétaire  de  la  dague.  Il  m'a  fourni  une quantité  d'informations  dont  j'ai  cruellement  besoin.  De  plus, Comstock s'est porté garant de lui depuis l'au-delà. 

— 

Ce qui me pousse une fois de plus à m'interroger sur ta santé mentale. 

Wynne avait toujours son air inquiet. 

— 

Nous avons arrêté le démon fouineur, pas l'Avatar. J'ai besoin de toute l'aide qui m'est offerte sur ce coup-là et il a quatre mille ans d'expérience. 

Kira était bien obligée de reconnaître qu'héberger le Nubien lui faisait  une  drôle  d'impression.  Heureusement,  il  semblait  s'en rendre compte et faisait son possible pour minimiser l’impact sur son habitation. Ce matin, elle avait pu finir d’examiner toutes les affaires de Comstock dans son bureau sans être interrompue une seule  fois.  Elle  avait  quelques  nouveaux  souvenirs  auxquels  se raccrocher, mais n'avait découvert aucun nouvel  indice au sujet de l'Avatar. 

Wynne se rapprocha d'elle. 

— 

Tu es sûre que ça va? Comstock, un démon fouineur, et maintenant ce guerrier ? Sans parler du vieil homme farfelu... 

Kira  n'avait pas  l'intention  de  révéler  la  véritable identité  de Nausée. C'était au demi-dieu de décider devant qui il voulait se montrer sous son vrai jour. Par ailleurs, si elle disait la vérité à Wynne, son amie y verrait certainement une nouvelle raison de s'inquiéter davantage. 

— 

Je t'en prie, Wynne, c'est un choix tactique temporaire. Il repartira dès que l'Avatar aura été mis hors d'état de nuire. Puis la vie reprendra son cours normal, autant que faire se peut dans mon cas. En parlant d'Avatar, combien de temps penses-tu qu'il te faudra pour cette dague? Comme j'ai rendu la sienne à Khefar, j'ai vraiment besoin d'utiliser la tienne comme leurre. 

Wynne prit l'un des athamés dans sa vitrine d'exposition pour le polir, bien qu'il brillât déjà. 

— 

Encore un jour, deux tout au plus. Je veux m'assurer que la magie qu'elle contient est équilibrée, et c'est un travail délicat avec Zoo pour l'insuffler dans le métal. 

— 

Nous  devons  avancer  nos  pions,  dit  Kira,  essayant d'empêcher l'anxiété de la faire chevroter. Ça fait presque deux jours et je n'ai absolument rien perçu concernant l'Avatar. 

—  Il s'est fait la malle, tu crois ? Kira secoua la tête. 

— 

Ça  m'étonnerait  qu'on  ait  cette  chance,  surtout  après avoir  pris  le  temps  de  pister  la  dague  depuis  l'Europe.  Il  est encore  dans  les  parages  et  il  espère  mettre  la  main  dessus.  Ça m'inquiète aussi que Gilead n'ait encore rien trouvé. 

C'était plus que de l'inquiétude. Elle avait l'impression d'avoir une épée de Damoclès au-dessus de sa tête, qui pouvait s'abattre à tout moment. 

Wynne la serra de plus près. 

—Alors, il est comment? 

—Qu'est-ce que tu veux dire ? 









—Allez,  Kira!  C'est  un  garçon;  tu  es  une  fille.  Il  est  plutôt agréable à regarder. Et tu as dit que tu pouvais le toucher sans conséquence. Appelle ça un choix tactique si ça te chante, mais tu ne me feras pas croire que tu n'as pas envie de fricoter un peu avec l'histoire. 

—Grands  dieux,  Wynne  !  (Elle  se  força  à  baisser  d'un  ton. 

 Wynne a toujours le chic pour être complètement à côté de la plaque.  Si elle avait envisagé de se rapprocher de Khefar, c'était pour titiller son  esprit  et  corroborer  sa  propre  vision  de  l'Histoire  -  à  mille lieues  des  sous-entendus  de  Wynne.)  Ce  n'est  vraiment  pas  le moment de penser à des trucs pareils. 

—Il  n'y  aura  jamais  de  bon  moment,  Kira.  (La  forgeronne rangea l'athamé dans la vitrine d'exposition puis leva vers Kira des yeux angoissés.) Il faut que tu profites de cette occasion. Je pense même que c'est ce que Comstock aurait voulu. 

Elle se hérissa. 

—  Tu frappes là où ça fait mal, hein ? Visiblement, cela ne dérangeait pas Wynne. 

— 

Je suis ton amie. Je tiens à toi et je m'inquiète pour toi. I M 

dois te distraire un peu au milieu de toutes ces Traques. Tu sais, l'Equilibre, tout ça? (Une lueur de malice illumina ses yeux. Avec ses cheveux rose vif, cela lui donnait un air de lutin.) D'ailleurs, M |c ne peux pas te secouer un peu, qui le fera? Pense à ce que je l'ai dit. Une fille a des besoins. Je parie qu'un mec sexy de quatre nulle ans en a aussi. 

Khefar et Zoo choisirent cet instant pour se joindre à elles. 

I  c Nubien brandit un sac en papier. 

—  Le  sorcier  a  une  gamme  d'herbes  impressionnante  et  il sait comment les utiliser. Ça me tente d'en essayer certaines. 

Wynne  donna  un  coup  de  coude  à  Kira,  puis  fronça  les sourcils. 

—  En parlant de tentation... 

Z00 sourit. De toute évidence, il avait saisi où sa femme voulait en venir. Khefar semblait beaucoup moins perspicace. 

—  Pardon? 

— 

Rien,  trancha  Kira.  Je  dois  déposer  un  ou  deux spécimens  AU  Carlos  Muséum  à  Emory.  Ça  pourrait  vous intéresser  de  jeter  un  œil  aux  expositions,  c'est  le  musée  qui  a renvoyé  la  momie  de  Ramsès  Ier  en  Egypte.  Il  travaille actuellement  à  l'extension  de  sa  collection  nubienne.  J'ai  pensé que pendant qu'on serait là-bas, on pourrait s'entraîner un peu au club de gym de la faculté, l'université m'autorise à utiliser leurs locaux.  Vous  êtes  assez  en  forme  pour  faire  un  petit  combat contre moi ? 

Khefar sourit. 

—Un  entraînement,  c'est  une  excellente  idée.  Wynne hocha la tête. 

—Ce sera parfait pour vous libérer un peu de la tension... 

— 

Allons-y  pendant qu'il est encore tôt, l'interrompit Kira. 

Si on traîne, on risque d'être coincés dans les embouteillages. 

Kira ignora délibérément l'expression ravie de Wynne quand ils  s'éclipsèrent.  Ça  lui  disait  bien  de  s'entraîner  au  combat  à mains  nues  avec  un  guerrier  comme  Khefar,  au  talent  et  à l'expérience incroyables, mais elle ne voulait pas voir le Nubien autrement  que  comme  un  collègue  qui  l'aidait  à  éliminer  une menace. Elle ne voulait en aucun cas penser à lui dans un cadre plus  intime.  De  toute  façon,  dès  qu'ils  auraient  supprimé l'Avatar,  Khefar  reprendrait  sa  route  pour  sauver  sa  dernière âme  et  de  son  côté,  elle  transporterait  les  cendres  de  Bernie  à Londres. 

Le  trajet  depuis  Little  Five  Points  jusqu'au  campus  d'Emory leur  prit  moins  de  dix  minutes,  à  travers  les  bois  de  la communauté de Druid Hills. Situé sur un magnifique campus de trois cents hectares où dominait le marbre rose et gris de Géorgie, l'université  était  réputée  autant  pour  son  système  de  soins  de santé étendu que pour le haut niveau de ses recherches et de son éducation.  Cette  université  privée  comptait  parmi  les  membres de  sa  faculté  Salman  Rushdie  et  Sa  Sainteté  le  quatorzième Dalaï-lama. 

— 

Je n'en ai pas pour longtemps à déposer ça, dit Kira en tournant  dans  la  North  Decatur  Road  vers  le  parking  de Fishburne.  Le  musée  est  au  fond  de  la  cour,  de  l'autre  côté  du pont.  Ensuite,  on  ira  à  la  salle  de  sport  de  la  fac  réservée  au personnel, à Blomeyer. C'est un peu loin de Clifton, il vaut mieux reprendre la voiture en sortant du musée. 

Il eut l'air contrarié. 







— 

Ce serait peut-être mieux que je vous dépose devant le musée  et  que  j'attende  dans  la  voiture,  puisque  ça  ne  sera  pas long. 

Elle  stoppa  et  se  tourna  vers  lui.  Lui  qui  ne  voulait  pas  la lâcher  d'une  semelle,  il  refusait  maintenant  de  la  suivre  au musée? 

—  Vous ne voulez pas entrer ? 

— 

Je  n'éprouve  aucun  intérêt  à  me  balader  au  milieu  des reliques de vies disparues depuis longtemps, répliqua-t-il d'une voix  ferme.  Ce  serait  comme  déambuler  au  milieu  des  ruines d'un zoo humain. 

Elle écarquilla les yeux, surprise, et dut réfréner une soudaine bouffée  de  colère.  Étant  donné  le  passé  du  guerrier,  elle comprenait sa réticence à regarder des reliques qui risquaient de lui rappeler son ancienne vie. Mais ça n'expliquait pas son ton si dur. 

—Il n'y a rien de mal à fréquenter les musées et les zoos. Les archéologues  fouillent  le  passé  pour  veiller  à  ce  qu'il  soit préservé. 

—S'ils veulent le préserver, ils feraient mieux de le laisser où Il est. Ce n'est pas bon de déterrer les morts. 

—Mais nous avons tant à apprendre ! Malgré tout ce que nous 

•.avons, il reste tant de choses que nous devinons à peine. Vous avez dit vous-même que peu de gens ont conscience de l'Histoire au moment où ils la vivent. Quand les archéologues découvrent ces reliques, c'est un véritable trésor pour nous. Plus qu'un trésor, c’est un bien sacré. Depuis des décennies, des siècles, nous nous mettons à quatre pattes pour creuser dans la boue et la crasse non parce  que  nous  voulons  les  exposer,  mais  parce  que  nous voulons  comprendre.  Parce  que  ces  choses,  ces  vies  comptent pour nous. 

Il soupira. 

—Écoutez, je n'essaie pas de dénigrer votre profession mais... 

—Et je ne cherche pas  non plus à  dénigrer  votre histoire. La majeure partie de celle-ci est perdue pour  nous, si je puis  dire. 

(Elle attrapa derrière lui une mallette de transport argentée et la posa  sur  ses  genoux.)  Certains  d'entre  nous  pensent  que  c’est important  de  comprendre  qui  nous  avons  été  et  d'où  nous venons. Pour apprendre du passé afin de mieux appréhender le futur. Même ceux qui ignorent tout de leur propre passé. 

—Kira... 

—Je  comprends  que  ce  soit  dur  pour  vous.  J'ai  simplement pensé  que  vous  apprécieriez  peut-être  les  efforts  que  fait  le musée pour préserver votre histoire. Attendez-moi ici, je reviens dans un quart d'heure. 

Elle sortit rapidement de la voiture, s'engagea dans l'allée vers le pont qui menait au Carlos Muséum. Elle avait les joues en feu, confuse  et  quelque  peu  vexée.  Elle  avait  cru  que  ça  lui  ferait plaisir  et  il  lui  avait  renvoyé  son  invitation  en  pleine  figure. 

C'était  bien  la  dernière  fois  qu'elle  se  montrait  gentille  avec  le Nubien. 

Elle ralentit en traversant le pont vers South Kilgo Circle et les bâtiments  en  marbre  pâle  qui  longeaient  le  flanc  sud-est  d'une cour verdoyante. Le Michael C. Carlos Muséum se dressait entre les résidences Carlos et Bowden, avec les bibliothèques Woodruff et  Candler  qui  formaient  la  barre  supérieure  d'un  T.  En  temps normal,  elle  appréciait  ces  vieux  arbres  et  ces  collines onduleuses, surtout dans la lumière de fin d'après-midi, mais la réaction de Khefar l'agaçait plus qu'elle ne voulait l'admettre et l'empêchait de profiter du paysage. 

Elle  devait  se  montrer  plus  compréhensive.  L'unique  but  du guerrier dans la vie était de retrouver sa famille dans l'au-delà. 

Avant  de  l'atteindre,  il  n'avait  sans  doute  pas  envie  qu'on  lui rappelle  son  ancienne  vie.  Visiter  la  collection  de  momies égyptiennes,  d'objets  funéraires  et  de  reliques  nubiennes  du Carlos  Muséum  lui  rappellerait  seulement  à  quel  point  il  était loin de son monde. Comme il avait dit qu'il se sentait chez lui au Caire,  elle  en  avait  conclu  à  tort  que  les  reliques  anciennes  le réconforteraient. 

Kira n'était pas retournée à Venise depuis la mort de Nico. Elle s'était  dit  que  c'était  à  cause  de  ses  missions  qui  ne  lui  en laissaient pas le temps. En vérité, c'était trop douloureux, même des années après. En particulier maintenant, alors que la blessure de  la  mort  de  Bernie  était  encore  à  vif.  Aucune  photo,  aucune émission de télévision, aucun film - elle avait éradiqué de sa vie la moindre allusion à Venise. Si Venise lui faisait cet effet-là, que Khefar  était-il  censé  ressentir  devant  l'exposition  morbide  de reliques et de vestiges de son passé ? 

Elle  confia  sans  perdre  de  temps  les  artefacts  précolombiens nettoyés à l'assistant du conservateur, puis retourna dans le hall principal.  Elle  songeait  faire  un  tour  rapide  dans  les  sections égyptienne  et  africaine  pour  voir  si  quelque  chose  pourrait veiller l'intérêt du Nubien, mais elle se ravisa. Elle n'aimait pas qu’on  la  force.  Elle  était  certaine  que  Khefar  n'apprécierait  pas non plus. Elle reprit donc le chemin de la sortie. 

Soudain,  son  œil  perçut  quelque  chose,  un  mouvement indistinct. Elle s'éloigna de l'entrée, traversa les salles grecque et romaine,  gravit  la  rampe  qui  montrait  le  cours  du  Nil.  En tournant  à  droite,  dans  la  salle  réservée  aux  sarcophages. 

égyptiens,  elle  trouva  Khefar  planté  devant  un  sarcophage  en bois  orné  de  la  période  ptolémaïque.  Il  était  tout  de  noir  vêtu mais  cette couleur lui allait bien, tout comme il semblait tout à fait à sa place dans ce décor. 

K i ra s'arrêta à côté de lui et resta silencieuse un moment. 

—Je m'excuse d'avoir voulu vous forcer la main. Il lui sourit. 

—Vous croyez vraiment que l'un de nous deux  peut forcer l’autre à faire quoi que ce soit? 

—  Bien vu. 

Elle  se  détendit,  soulagée  que  l'embarras  entre  eux  se  soit dissipé. 

—  Vous  aviez  raison,  Kira,  dit-il  alors.  C'est  une  belle collection. Je ne regrette pas d'être entré. 

—  Moi non plus. 

Khefar fit un geste englobant la salle. 

—  C'est ici que vous travaillez ? 

—Non. Ils ont déjà un département d'égyptologie très réputé. 

J'ai simplement fait quelques travaux en free-lance pour le Carlos Muséum  et  d'autres  musées  ainsi  que pour  des  collectionneurs privés.  Et  des  recherches  indépendantes.  Êtes-vous  monté  au dernier  étage  où  se  trouvent  les  expositions  nubiennes  et d'Afrique sub-saharienne? 

—Oui. (Il garda les lèvres serrées un moment. Quand il tourna son visage vers elle, son expression était de nouveau impassible.) Vous m'avez promis un entraînement. Vous n'êtes pas en train de vous débiner, n'est-ce pas? 







Le changement abrupt de sujet la décontenança quelque peu. 

—  Bien sûr que non. Je suis prête, si vous l'êtes. 

A la sortie, la lumière de l'après-midi les enveloppa. Il traversa la cour par laquelle elle était arrivée. En atteignant le pont, elle lui demanda: 

—  C'était  une  souffrance  pour  vous  de  visiter  le  musée? 

Khefar s'arrêta, empoigna des deux mains la rampe du pont. 

— 

Pas autant que je l'aurais cru. C'est peut-être dû au fait que ma vision du passé est extrêmement trouble et que beaucoup de  mes  souvenirs  se  sont  mélangés  et  ne  sont  plus  très  nets. 

Certains, en revanche, sont encore aussi vivants que le jour où ils se sont produits. 

Kira  n'eut  pas  besoin  de  lui  demander  de  quels  souvenirs  il parlait. 

—  Vous vous les rappelez ? 

Il grimaça et scruta la crique en contrebas du pont. 

— 

J'ai  essayé  de  me  remémorer  leurs  visages  pour  les peindre et les transporter partout avec moi, mais leurs images se sont  évanouies.  Merire  était  mon  épouse  et  elle  m'a  donné Henku, mon premier né, puis Seneb, mon plus jeune fils, et Meri, ma fille, que j'aimais tout autant que mes garçons. Seneb n'avait que trois ans quand on lui a ôté la vie. 

Sans réfléchir, Kira saisit de sa main gantée le bras musclé du guerrier, juste pour qu'il arrête. Il se tourna vers elle, surpris. Elle devait avoir l'air aussi surpris que lui. Elle n'avait jamais touché qui que ce soit impulsivement, mais il avait besoin de réconfort et elle se sentait poussée à lui en apporter. 

— 

Khefar.  Vous  vous  rappelez  leurs  noms.  N'oubliez jamais, tant que vous pourrez prononcer leurs noms, ils resteront vivants. 

11 la dévisagea durant un long, insondable moment. Puis de sa main  libre,  il  couvrit  la  sienne.  Il  la  pressa  quelques  secondes puis la retira pour fouiller dans sa poche et lui tendre les clés du SUV. 

— Je l'ai garé de ce côté. 

Elle le suivit jusqu'à la voiture sans dire un mot, mais c'était un silence agréable. 



LE TRAQUEUR D'OMBRE était décidément surprenant. 







Dans le  vestiaire pour  hommes,  Khefar enfila  un short et un T-shirt  mais  il  était  si  obnubilé  par  Kira  qu'il  mit  son  T-shirt  à ((Hivers. Kira s'était montrée fort réticente à l'idée de l'accueillir c lie/, elle alors qu'ils avaient passé la nuit à patrouiller en ville, i l pourtant elle avait fait son possible pour le mettre à l'aise. I Ile l'avait touché, l'avait réconforté. Il était sûr que ni l'un ni l'autre n'avaient été faciles pour elle. Cela rendait les actes et les mois d'autant  plus  précieux.  Ce  simple  geste,  ces  paroles  banales avaient  été  plus  efficaces  pour  refouler  le  désespoir  que  toute autre chose. 

Il lui rendrait la pareille, d'une façon ou d'une autre. La mort brutale de Comstock ne remontait qu'à deux jours. Kira gardait la tête  hors  de  l'eau  par  devoir  et  détermination;  d'après  ce  qu'il avait  vu,  elle  n'avait  même  pas  vraiment  partagé  son  chagrin avec ses amis à la boutique. Elle était comme la corde d'un arc: à cran, tendue à rompre, prête à craquer à tout moment. C'était un au lier expérimenté; il connaissait la force, l'habileté et la patience nécessaires pour maîtriser un arc puissant. Kira avait déjà montré qu'elle  n'appréciait  pas  qu'il  fasse  étalage  de  sa  force  pour essayer  de  l'aider.  Elle  était  trop  méfiante  pour  se  laisser manipuler,  aussi  habiles  soient  ses  tentatives.  Il  devrait  se montrer patient. 

Il soupira. Il aurait beaucoup plus de mal à se rapprocher de Kira  que  les  prétendants  de  Pénélope  n'en  avaient  eu  pour bander l'arc d'Ulysse. 

Elle attendait déjà dans la salle d'entraînement quand il sortit du  vestiaire.  Elle  avait  échangé  ses  gants  contre  des protège-poignets  en  cuir.  Elle  portait  un  caleçon  de  yoga  bleu marine  moulant  et  un  débardeur  sans  manche  qui  rappela  à Khefar que Kira était indéniablement une femme. 

— 

Prêt?  demanda-t-elle  en  réunissant  ses  tresses  en  une grosse queue-de-cheval. 

Il  lui  sourit, passa son  T-shirt  par-dessus  sa  tête  et le  jeta  de côté. 

—  Tout à fait. Et vous ? 

Silence. Kira le fixait comme si c'était la première fois qu'elle le voyait. 

—  Que se passe-t-il ? 







—  Rien. (Elle dégaina sa Lame de Lumière.) C'est parti. La dague de Khefar parut sauter dans sa main. 

Ils  décrivirent  un  cercle.  Khefar  se  demanda  s'il  devait  la ménager au début. Il l'avait déjà vue se battre, s'amuser avec les hybrides à moto et se défendre contre le démon fouineur. Quand elle se battait, c'était pour gagner. Il était persuadé que s'il avait été un véritable ennemi, elle aurait tout fait pour s'assurer qu'il ne ressortirait pas vivant de la rencontre. 

Repérant une ouverture, Khefar s'élança le premier, pour voir s'il pouvait frapper sa lame et la lui arracher des mains. Il ne mit pas  dans  sa  botte  toute  la  force  qu'il  aurait  mise  dans  un  vrai combat. Kira la bloqua facilement et la lui retourna, avec plus de poids. 

Il  para.  Khefar  savait  qu'elle  rendrait  coup  pour  coup,  voire davantage.  C'est dommage qu'on n'ait pas de bouclier pour rendre le combat encore plus intéressant,  pensa-t-il. 

Une esquive la déséquilibra légèrement, elle tomba sur le sol matelassé et fit une roulade. Quand elle se remit debout, elle lui sourit de toutes ses dents. 

—  Ne vous retenez pas. Allez-y. 

Vous êtes sûre ? 

Sauf  si  vous  cherchez  vraiment  à  m'énerver.  Allez,  qu'on s’éclate ! 

D'autres bruits sourds, d'autres grognements, le gémissement métallique du métal contre le métal. Elle lâcha quelques injures quand il la fit chuter pour la deuxième fois. 

Vous profitez de mon point faible, espèce de salaud ! 

—  Comment ça ? 

— 

Toute  cette  fichue  peau  que  vous  me  montrez...  Vous cherchez à me distraire ! 

Il leva une main. 

- Parce qu'un démon fouineur  qui crache de la bave acide en bavant de vous tuer, ça ne vous distrait pas? 

- Vous  savez  très  bien  ce  que  je  veux  dire.  Et  ce  n'est  pas comme si je voulais vraiment vous tuer. 

- Bon, très bien. (Il glissa sa lame dans sa gaine puis la jeta sur son T-shirt.) Battons-nous au corps à corps. Comme ça, si  vous décidez que vous voulez me tuer, ça peut devenir intéressant. 







—  Vous ne pouvez pas vous empêcher de me défier, hein ? 

Kira rengaina également sa dague et la jeta sur le côté, puis elle balança  les  bras  pour  relâcher  ses  muscles,  avec  un  sourire espiègle. 

—Alors c'est quoi, votre style de combat ? demanda Khefar. 

Kira s'étira avec langueur. 

—Ça dépend. 

—De quoi ? 

— 

De si j'ai les boules ou non. (Elle lui sourit.) J'aime bien la Capoeira  brésilienne  et  le  jiu-jitsu,  entre  autres.  J'ai  également appris  un  Krav  Maga  modifié  au  cours  de  ma  formation  de Traqueur  d'Ombre.  Alors  j'espère  que  t'as  pris  tes  vitamines, vieux débris. 

—  Qui est-ce que vous traitez de -  oumph ! 

Kira  balança  un  coup  d'épaule  dans  son  plexus  solaire  et  le projeta en arrière. Ils roulèrent, luttèrent et se débattirent jusqu'à ce qu'il parvienne enfin à se dégager. Chacun de leur côté, ils se remirent debout avec peine. 

Elle lui sourit jusqu'aux oreilles, les yeux pétillants de joie. Elle revint  à  la  charge,  passant  sans  mal  d'un  style  de  combat  à  un autre.  Il  n'avait  pas  vu  certaines  de  ces  techniques  depuis  plus d'un siècle. Gilead savait bien entraîner ses Traqueurs d'Ombre. 

Après un enchaînement particulièrement rapide et brutal,  ils firent  une  pause  pour  reprendre  leur  souffle,  chacun  à  une extrémité de la salle. Elle éclata de rire, d'un rire de pur délice qui lui secoua tout le corps. Khefar ne s'attendait pas à ça, à ce rire, à cette  bonne  humeur,  à  sa  propre  réaction  à  ce  bonheur.  Il  en oublia sa garde. D'un mouvement furtif, Kira fonça sur lui et lui fit un croc-en-jambe. D'une façon ou d'une autre elle se retrouva sur lui, sa main gauche plaquant l'épaule du Nubien au sol et son avant-bras droit appuyé sur sa gorge. 

—  J'ai gagné ! 

Du point de vue du guerrier, ils avaient tous les deux gagnés, mais il préféra le garder pour lui. La poitrine de la jeune femme se soulevait et s'abaissait à chaque respiration, et il était tenté de regarder plus bas que son visage. Avant qu'il ait pu dire quoi que ce soit, l'expression de Kira changea. Elle baissa les yeux sur ses mains,  sur  la  poitrine  nue  du  guerrier.  Une  expression involontaire  de  désir  pur,  et  ardent  traversa  son  visage,  si rapidement qu'il aurait pu la manquer s'il avait cligné des yeux. 

— 

Vous  me  mettez  toute  cette  peau  sous  le  nez, murmura-t-elle. (Elle leva les mains, le bout de ses doigts frôlant sa  poitrine.)  Je  peux  vous  toucher.  Si  je  vous  touchais,  si  je touchais toute cette peau magnifique, il ne se passerait rien. 

Elle avait tort. Il se passerait bien quelque chose, de totalement instinctif  et  de  très  masculin,  et  il  ne  pourrait  rien  faire  pour l'éviter. 

On tente? 

Gardant ses yeux dans les siens, Khefar entremêla ses doigts à ceux de Kira. Lentement, ils promenèrent leurs mains jointes de l’épaule du guerrier à sa gorge et à sa poitrine. Elle haletait, les yeux écarquillés. Il essaya de se rappeler la dernière fois qu'une femme  avait  eu  cette  réaction  avec  lui...  Il  n'en  avait  aucun souvenir. 

Il  retira  sa  main,  étendit  les  bras  pour  lui  permettre  de  le toucher  autant  qu'elle  le  voulait.  C'était  un  geste  si  simple,  de toucher  quelqu'un  d'autre.  Un  geste  considéré  comme  naturel dans tous les pays du monde. Pendant les millénaires où il avait sur Terre, Khefar ne s'était pas interdit le besoin humain basique de  donner  et  recevoir  un  peu  de  réconfort.  Mais  ce  réconfort laissait  parfois  un  goût  amer:  s'il  allait  au-delà  d'une  simple aventure,  le  chagrin  devenait  inévitable.  Les  humains vieillissaient.  Ils  mouraient  et  ne  ressuscitaient  pas  dans  ce monde. Seul Khefar survivait. 

Pourtant les pouvoirs  de Kira  lui  interdisaient  totalement  de satisfaire ce besoin humain basique. Même la brève étreinte  de félicitations,  le  soulagement  d'une  épaule  amie,  le  lien  de confiance d'une poignée de main lui étaient refusés. Si elle n'avait pas été aussi forte, elle serait sans doute devenue folle. 

Certes,  Kira  Solomon  n'était  pas  un  être  faible.  Mais  il  se demandait si elle demeurait vraiment saine d'esprit. 




















XIX 

 IL ETAIT….MERVEILLEUX. 

Kira  frémit en faisant courir ses doigts sur la peau de Khefar. 

Ses mains brûlaient, mais ce n'était pas lié à son pouvoir. Non, l'était  une  chaleur  différente  qui  se  propageait  en  elle,  une chaleur qui la consumait de l'intérieur. 

Sa  peau  était  incroyable,  elle  avait  la  couleur  de  l'acajou sombre, tendue sur ses muscles saillants. Quelques poils rêches chatouillaient  ses doigts, contrastaient avec sa peau soyeuse,  la 

dureté de son physique. Le corps d'un guerrier, une œuvre d'ail mortelle.  Les  muscles,  les  os,  la  peau  contenaient  tant  de puissance et de grâce. Elle sentait son cœur battre sous ses doigts, fort, sûr, constant, sans hésiter ni lutter tandis qu'elle I- puait son essence. 

Les  souvenirs  se  mêlaient  au  présent:  la  chaleur  d'un  corps d'homme  qui  bouillonnait  de  vie  à  côté  d'elle.  En  glissant  ses mains  sur  sa  peau,  elle s'abandonna  aux  sensations,  au  plaisir pur,  essentiel  du  contact  physique  avec  un  autre  être  vivant, d'être blottie contre lui. 

Elle voulait qu'il l'arrête. C'était à lui de le faire parce qu'elle en était incapable. Toute cette peau devant elle n'attendait que d'être touchée, explorée, découverte. Le sol molletonné d'une salle de gym n'était ni le moment ni l'endroit pour avoir de telles pensées, mais trouverait-elle un jour le bon moment, le bon endroit? 

Khefar  déglutit  avec  difficulté  lorsqu'elle  se  recula  pour caresser sa poitrine un peu plus bas. 

— 

Quoi que tu fasses, ne raconte pas à l'araignée comment tu m'as coincé si facilement. Je ne le supporterais jamais. 

Kira se mit à rire. Elle savait ce qu'il faisait et ça lui plaisait. 

Khefar n'était pas seulement un guerrier, elle s'en rendait compte à présent, c'était aussi un gentleman. Elle roula sur le côté et se leva. 

— 

Tu m'as jetée deux fois au sol. Je crois que tu es toujours le meilleur. 

Elle  lui  tendit  la  main  pour  l'aider  à  se  relever.  Il  lui  saisit l'avant-bras et elle le tira sur ses pieds. Ce faisant, elle évita son regard. Elle ne comprenait pas pourquoi, mais être debout contre lui paraissait à ses yeux plus intime que le bloquer au sol peau contre peau. 

—Merci de m'avoir laissée faire ça. 

—De  rien.  (Il  la  retint  alors  qu'elle  s'apprêtait  à  s'éloigner.) C'était quand, la dernière fois que tu as touché quelqu'un, Kira ? 

Elle sentit son sourire se figer. 

—Te coincer par terre ou me battre avec un démon fouineur, ça compte ? 

—Je ne te parle pas de réduire des hybrides ou des Avatars de l'Ombre  en  poussière.  Depuis  combien  de  temps  n'as-tu  pas touché  quelqu'un  -  humain  ou  autre  -  sans  intention  de  le maîtriser? 

Elle se dégagea pour aller chercher son sac de sport, arrachant d'un geste brusque le bandeau de ses cheveux. 

—  Pourquoi ? 

- Combien de temps ? 

- Six ans, murmura-t-elle, essayant de réprimer son émotion. 

Six ans, quatre mois et seize jours. 

L’importance de ce décompte précis ne lui échappa pas. 

—  Un membre de la famille ? 

Elle secoua négativement la tête, ses tresses libérées suivant le mouvement. 

- Bien plus que ça. Nico était mon professeur et mon premier maitre. Et le temps d'un week-end à Venise, mon premier amour. 

—  Était? 

Sa douleur refit surface, inaltérée. 

Il  a  été  tué  par  un  Disciple  de  l'Ombre  alors  que  j'étais totalement  impuissante.  Tout  ce  que  je  pouvais  faire,  c'était hurler et tenter de contenir la blessure béante à sa poitrine. 

—Kira, je suis désolé... 

—Non,  si  tu  veux  connaître  toute  l'histoire,  je  vais  te  la raconter. (Son regard croisa le sien, puis se porta derrière lui. Si elle évitait de le contempler, elle pourrait parler. Elle avait besoin de raconter ce qui s'était passé, ne serait-ce que pour se rappeler pourquoi  ce  week-end  avec  Nico  ne  pourrait  plus  jamais  se reproduire.)  Je  n'étais  pas  censée  être  à  Venise.  Nous  avons désobéi  à  un  ordre  direct  de  Baume  de  Gilead,  mais  j'avais dix-neuf ans, je n'en faisais qu'à ma tête et j'étais amoureuse de mon  maître. Nico  m'avait  dit  qu'il  avait  trouvé  un  moyen  de bloquer  temporairement  mes  pouvoirs,  alors  j'ai  sauté  sur l'occasion.  Je  n'ai  pas  pensé  aux  coûts,  aux  ramifications,  aux conséquences, loi il ce qui comptait pour moi c'était que pour une fois,  pour  quelques  heures,  j'allais  enfin  connaître  une  vie normale. 

Elle  rangea  ses  affaires  dans  son  sac,  les  yeux  toujours baissés. 

— 

Nous  avons  eu  trois  jours,  poursuivit-elle.  Trois  jours incroyables,  merveilleux,  dans  la  ville  la  plus  romantique  du monde. Et puis une nuit, on nous a attaqués. Je ne sais toujours pas pourquoi ils ne m'ont pas tuée, pourquoi ils ont choisi de s'en prendre à lui plutôt qu'à moi. Mais c'est arrivé, et je ne pouvais rien faire pour les en empêcher. (Elle zippa la fermeture Éclair de son sac.) Le plus affreux, c'est que je ne peux toujours pas dire, au jour d'aujourd'hui, que j'aurais voulu que ça se passe autrement. 

J'aurais  souhaité  que  Nico  n'ait  pas  à  donner  sa  vie  pour m'enseigner cette leçon, mais c'est la seule chose que je regrette vraiment. 

—Quelle leçon ? 

—Que  certaines  personnes  ne  sont  pas  faites  pour  vivre normalement,  pour  avoir  ce  que  chacun  a  ou  pourrait  avoir. 

Certains  d'entre  nous  vivent  dans  ce  monde  sans  en  faire véritablement  partie.  C'est  pourquoi  j'ai  laissé  tomber  ces souhaits pour me concentrer sur d'autres. 

—Et qu'est-ce que tu souhaites maintenant ? 

—Être  bonne  dans  mon  boulot,  dans  mes  deux  boulots, répondit-elle sans hésiter. Protéger ceux qui ne savent même pas qu'ils ont besoin de protection. Essayer d'éviter que mes proches se fassent tuer par ma faute. (Elle remit ses gants.) Et parfois, je souhaite arrêter d'espérer l'impossible 

Il  eut  l'air  affligé,  comme  s'il  regrettait  de  l'avoir  poussée  à répondre.  Elle  ne  voulait  pas  de  sa  pitié.  Bon,  peut-être  qu'il comprenait ce qu'elle traversait, mais leurs chemins n'étaient pas les mêmes. Il était en vie depuis quatre millénaires pour expier ses  crimes,  mais  cela  n'était  rien  comparé  au  fait  de  ne  jamais pouvoir toucher un autre être humain, de savoir que le moindre contact  physique  pouvait  blesser  ou  tuer.  C'était  un  châtiment cruel,  or  elle  n'avait  commis  aucun  crime.  Nul  ne  pouvait considérer  la  vie  de  Kira  sans  penser  qu'elle  était  maudite. 







Comment  expliquer  autrement  le  fait  de  ne  jamais  pouvoir toucher autrui ? 

Mais  elle  l'avait  touché.  Elle  pouvait  le  toucher  et  ni  l'un  ni l'autre n'étaient blessés. 

Il avança vers elle. 

—  Kira, pourquoi tu ne... 

Elle recula, une sorte de panique faisant soudain palpiter son cœur. 

- Je vais prendre une douche. Je... euh... je te retrouve devant l’entrée dans vingt minutes, d'accord ? 

— D'accord. 

EIle  partit  en  courant.  Elle  ne  savait  pas  très  bien  ce  qu'elle fuyait au    juste. 



AU  LIEU  de  se  diriger  vers  les  douches,  Kira  rejoignit  le  SUV 

d’emprunt.  Elle  ne  s'enfuyait  pas.  Les  Traqueurs  d'Ombre  ne fuient  devant  rien.  Non,  elle  avait  juste  besoin  d'air.  Peut-être, pensa-t’elle  en  marchant  vers  le  parking,  qu'une  balade  en voiture  l'aiderait à faire le vide, à calmer les battements de son cœur. Peut-être que ça l'empêcherait de se questionner sur ce que le Nubien s'apprêtait à lui demander. 

 Déesse,  il  était   tellement   séduisant.  Toute  cette  belle  peau acajou, si lisse et soyeuse sur ses muscles et ses veines. Comme c’était merveilleux de sentir le rythme régulier de son cœur sous sa paume. Il avait bien voulu qu'elle le touche autant qu'elle le désirait. C'était beaucoup. 

Elle  ne  comprenait  toujours  pas  pourquoi  elle  pouvait  le toucher. Était-ce dû au fait qu'il avait plus de quatre mille ans? 

Qu'il était presque immortel ? 

Le pourquoi était-il si important? Elle pouvait le toucher. 

Il l'aurait laissée continuer. Peut-être même... Elle secoua la tête. 

Elle n'était pas sûre d'être prête à vivre ce genre de chose, quelle 

que  soit  cette  «chose».  C'était  suffisant  d'avoir  un  contact physique  avec  quelqu'un,  peau  contre  peau,  sans  que  ça  se termine avec un corps inerte sur le sol. 

C’aurait  été  moins  dur  si  elle  n'avait  pas  su  exactement  ce qu'elle  manquait. Six  ans  plus  tôt,  elle  était  jeune,  stupide  et passionnée, joyeusement assurée de pouvoir contrôler son petit monde.  Nico  lui  avait  donné  tout  ce  qu'elle  voulait  -  sauf l'éternité. 

Or Khefar avait l'éternité pour lui. 

Elle  secoua  la  tête.  Non,  se  rappela-t-elle,  Khefar  avait  une mission. Sauver une vie contre chaque vie qu'il avait prise, puis s'en aller. Puisqu'il ne lui en restait que deux, il n'allait pas durer bien  longtemps.  Mais  encore  une  fois,  en  tant  que  Traqueur d'Ombre, son espérance de vie n'était pas très étendue non plus. 

La  nature  de  son  travail lui  garantissait  une  existence  des  plus brèves. 

Les paroles de Wynne résonnèrent dans son esprit. Elle était une  jeune  femme  en  bonne  santé  de  vingt-cinq  ans,  bientôt vingt-six.  Elle  avait  des  besoins,  des  besoins  qu'elle  avait réprimés  depuis  plus  de  six  ans.  Peu  importe  à  quel  point  elle désirait  vivre  normalement,  elle  ne  voulait  pas  d'une  relation traditionnelle, même si une telle chose avait été possible. Khefar semblait être la réponse à des prières qu'elle ne se rappelait pas avoir prononcées, en tout cas pour l'instant. 

Son nouveau téléphone portable fourni par Gilead vibra, une distraction fort bienvenue. Elle s'arrêta pour le tirer de la poche extérieure de son sac de sport. 

—  Solomon à l'appareil. 

— 

Traqueur Solomon, j'ai un message pour vous de la part du Service Logistique. 

Kira  se  tendit  immédiatement.  Les  balayeurs  avaient  dû trouver quelque chose.  Enfin. 

—  Je vous écoute. 

— 

Nous observons des niveaux élevés d'énergie du Chaos près de l'aéroport de Fulton County. Elle paraît fluctuante mais sa localisation ne change pas. 

—  Bien. Envoyez-moi les données. 

Elle  connaissait  vaguement  ce  coin  d'Atlanta,  à  l'ouest  de  la ville.  C'était  principalement  une  zone,  industrielle  chargée  de semi-remorques, de grands entrepôts et de motels bas de gamme qui devenait une ville fantôme à la tombée de la nuit. L'endroit idéal pour qu'un Avatar fasse ses petites affaires ni vu ni connu. 

-  Transmission  en  cours.  (L'opérateur  se  tut  un  instant.).Les balayeurs m'informent qu'une Équipe d'intervention spéciale est sur place. Comment souhaitez-vous procéder ? 







— 

Pardon?  (Kira  hâta  le  pas.  Elle  était  désormais  à  mille lieues de sa conversation avec Khefar.) Donnez l'ordre à l'équipe de battre en retraite immédiatement. Ils ne doivent intervenir en aucune circonstance. Je répète: aucune intervention. 

— 

C'est compris. (L'opérateur fit une pause, puis rompit le protocole  en  murmurant  une  injure.)  Nous  avons  perdu  le contact  avec  l'équipe.  La  procédure  standard  nous  impose d'envoyer du renfort. 

—  C'est  moi,  votre renfort ! 

Sanchez  avait-elle  complètement  perdu  la  tête?  Envoyer  une Equipe  d'intervention spéciale affronter un Avatar! Même si la directrice  du  département  avec  un  Disciple  de  la  Lumière  de niveau  cinq  à  dispo,  il  ne  faisait  pas  le  poids  face  à  un  Avatar débordant de magie de l'Ombre. 

— 

Je suis en route. (Kira se mit à courir.) Faites tout votre possible pour rétablir le contact avec l'équipe et la faire partir. Et l'envisagez en aucun cas d'envoyer quelqu'un d'autre. 

Elle coupa la connexion, monta dans la voiture et démarra. 

En sortant du parking, elle calcula le temps qu'il lui faudrait pour  rouler  depuis  le  Carlos  Muséum  jusqu'à  l'extrémité  ouest d’Atlanta  -  un  temps  dont  l'Équipe  d'intervention  spéciale  ne disposait certainement pas. 

La  nuit  tombait  quand  elle  arriva  sur  l'autoroute.  Elle  faillit faire  demi-tour  pour  aller  prendre  le  Nubien,  mais  se  ravisa. 

Avec  tout  ce  qu'ils  avaient  laissé  en  suspens...  Elle  devait  se concentrer,  se  préparer  à  ce  qui  l'attendait.  Elle  ne  voulait  pas que  ses  émotions  et  sa  confusion  la  distraient.  Kira  avait  du boulot -un boulot qu'elle exécutait toujours en solo. 

Et  même  si  elle  ne  bossait  pas  seule,  elle  ne  pouvait  pas emmener Khefar sur cette mission. Il était une cible. Ou plutôt, sa dague était la cible. Kira savait qu'il lui en voudrait quand il se rendrait  compte  qu'elle  avait  mis  les  voiles  sans  lui.  Cela éroderait  certainement  la  relation  qu'ils  avaient  tissée  ces  deux derniers jours - surtout après sa confession embrouillée, en fait. 

Même  si  elle  admettait  qu'ils  auraient  pu  faire  du  bon  boulot ensemble pour supprimer l'Avatar, cela ne valait pas la peine de courir le risque de voir la Dague de Kheferatum tomber dans les griffes de l'Ombre. 







Dans  un  murmure,  elle  remercia  Ma'at  pour  la  circulation étonnamment  fluide  qui  contredisait  la  réputation  d'Atlanta  et lui permit de dépasser la vitesse autorisée. Elle vérifia son GPS 

en prenant la sortie. Elle était à moins de deux kilomètres de la zone en question. Elle n'avait pas reçu d'autre appel de Gilead, ce qui signifiait qu'ils n'avaient pas réussi à entrer en liaison avec l'Équipe  d'intervention  spéciale.  Il  y  avait  plusieurs  scénarios envisageables : soit ils avaient abandonné mais n'arrivaient pas à communiquer,  soit  ils  avaient  été  capturés,  soit  ils  s'étaient anéantis  eux-mêmes.  Elle  espérait  qu'ils  avaient  réussi  à s'extraire mais qu'ils devaient garder le silence radio en attendant d'être  dans  une  zone  sécurisée.  Elle  ne  voulait  pas  qu'il  y  ait d'autres morts. Pas si elle pouvait l'éviter. 

Elle  éteignit  tous  les  feux  de  sa  voiture  et  sortit  de  la  route principale pour se garer dans un parking que lui indiquait le GPS 

programmé par Gilead. Elle coupa le moteur. Il n'y avait aucun signe de l'équipe de Gilead ni de leur véhicule. Elle fit appel à son  hypersens  et  le  laissa  se  répandre  lentement  autour  d'elle. 

Rien,  toujours  rien...  là-bas.  Quelque  chose,  au  coin  sud-est  du bâtiment,  près  du  quai  de  chargement.  Une  lueur  jaune, immobile. 

Elle  sortit  discrètement  de  la  voiture  et  dégaina  sa  Lame  de Lumière. Ce n'était pas un démon fouineur. Si c'en avait été un, elle  serait  déjà  en  train  de  l'attaquer.  Ce  devait  être l'Avatar.  Il était à l'intérieur, juste après le quai de chargement. Il l'attendait. 

L’appréhension lui donna la chair de poule. C'était un piège,    où l’Avatar offrait lui-même en appât - irrésistible. Kira le savait    et sans  doute  l'Avatar  savait  qu'elle  savait.  Le  leurre  parfait :  il n’avait qu'à attendre de voir ce qu'elle allait faire. 

Elle ne pouvait pas partir, surtout ignorant si l'équipe de Gilead 

avait  pu  se  retrancher  en  lieu  sûr.  La  seule  personne  Qu'elle 

aurait osé appeler en renfort était justement celle qui ne  devait 

pas  venir.  Kira  n'avait  donc  d'autre  choix  que  d'affronter l’ennemi seule. 

EIle avança avec précaution, sa dague dans la main et le doigt sur la gâchette de son Glock. Ce n'était pas parce que c'était un piège qu'elle devait foncer tête baissée. Son but était d'entrer et de ressortir en un seul morceau. 







Quelque chose siffla à son oreille. Ce n'était pas une balle;    elle connaissait  le  bruit  des  balles.  Il  y  avait  des  insectes  volants géants en Géorgie, mais aucun capable de filer à cette vitesse et... 

Elle ressentit une piqûre cuisante dans son cou. Kira comprit aussitôt  que  ce  n'était  pas  un  moustique,  mais  une  fléchette. 

Que lle  idiote,  quelle  idiote  d'avoir  été  si  négligente.  Son  hypersens s'enflamma  sous  le  coup  de  la  puissante  toxine.  Elle  tira  la fléchette  de  son  cou  et  tenta  de  l'examiner  dans  les  ténèbres croissantes qui se répandaient en elle.  Depuis quand les créatures de l'Ombre  utilisent-elles  des  fléchettes  high-tech  pour  neutraliser  leurs adversaires ? 

Les  battements  de  son  cœur  se  firent  lourds  et  lents,  ce martèlement sourd lui emplit ses oreilles. Elle lâcha son Glock. 

Le  choc du revolver contre l'asphalte résonna en échos dans son  cerveau. Malgré  la  paralysie  qui  prenait  possession  de  son corps, elle tenait encore sa Lame de Lumière, mais elle lui parut soudain trop lourde, impossible à soulever. 

Des  silhouettes  confuses  se  détachèrent  de  la  pénombre  du bâtiment,  se  révélèrent  peu  à  peu  en  plusieurs  hommes  vêtus d’uniformes noirs. L'Équipe d'intervention spéciale. 

— 

Les gars. (Les mots sortaient brouillés de sa bouche, avec un décalage.) J'aurais besoin d'aide. 

Kira  bascula  en  arrière.  Son  hypersens  faiblit  et  vacilla  avec elle. Par la Lumière, que lui arrivait-il ? 

Deux d'entre eux la tinrent pendant qu'un troisième, d'un coup de botte, envoyait sa dague au loin. 

—  Cible interceptée. 

«Cible»?  Gilead  l'avait  piégée?  Elle  roula  la  tête  sur  le  côté pour  mieux  les  voir.  Ils  étaient  tous  penchés  vers  elle  et  ne  la quittaient  pas  des  yeux,  des  yeux  reflétant  une  lueur  jaune.  Ils avaient été contaminés par l'Ombre et s'étaient retournés contre elle. 

Ce  fut  sa  dernière  pensée  cohérente  avant  de  perdre connaissance. 



ELLE ETAIT PARTIE sans lui. 

Khefar  se  tenait  dans  le  parking,  fixant  la  place  vide  que  le SUV  avait  occupée.  Il  ne  pouvait  pas  en  vouloir  à  Kira  d'être partie, elle avait sans doute besoin de s'éclaircir les idées, mais tout  de  même...  Il  avait  du  mal  à  croire  que  leur  conversation l'avait  bouleversée  au  point  de  prendre  une  décision  aussi brutale. Kira savait mettre de côté certaines choses pour mener à bien ses missions. 

Il sortit son téléphone portable, composa son numéro. Pas de réponse. 

Il  se  sentait mal  à  l'aise.  Kira  savait qu'elle  l'avait  laissé  sans véhicule, à la tombée de la nuit. Même si elle était très en colère contre lui, il avait tendance à croire qu'elle ne l'aurait pas laissé délibérément en plan sans une bonne raison. 

Il composa un autre numéro. 

— 

Anansi,  dit-il  à  voix  haute.  Vous  pourriez  venir  me rejoindre avec la voiture ? 

Il n'eut pas besoin de dire où il se trouvait. Anansi était expert en  routes,  réseaux,  communications,  Internet.  Il  serait  là  sans tarder. 

Anansi se pointa en moins de cinq minutes. 

- Où se cache notre ravissante Traqueur d'Ombre? 

- Je n'en sais rien. (Khefar s'assit derrière le volant tandis que le demi-dieu  glissait  sur  le  siège  passager.)  Elle  est  partie  et  m'a laissé en rade. Elle ne répond pas au téléphone. 

Vraiment?  (Anansi  fronça  ses  sourcils  broussailleux.)  Une querelle d'amoureux? 

Il jeta un coup d'œil à Anansi, et prit la direction de  Charmes 

 & Armes. 

Vous savez, il faisait encore jour quand elle est partie. Si elle voulait seulement remettre de l'ordre dans ses idées, elle serait de retour  à  l'heure  qu'il  est.  Et  puis  elle  ne  répond  pas.  Il  n'y  a qu'une seule explication logique à ce silence. 

—  Elle a trouvé l'Avatar. 

Il serra les dents. Au moment de la Traque, Kira n'avait pensé qu’à affronter seule la créature, certaine que son hypersens et sa Lame de Lumière la protégeraient. 

—  Pouvez-vous la sentir? 

Le  visage  d'Anansi  devint  impassible  pendant  qu'il  se concentrait sur Kira. Il plissa le front. 

-  Non. 

Le  malaise  de  Khefar  s'accentua,  le  mettant  à  cran.  Le demi-dieu  aurait  dû  être  capable  de  repérer  Kira  n'importe  où sur  la  planète.  Si  le  dieu-araignée  ne  pouvait  la  trouver,  cela signifiait-il    qu’elle était... ? 

Non, il refusait de le croire. Kira était un Traqueur d'Ombre. 

C’était une dure à cuir. Elle pouvait s'en sortir. 

-  Allons voir Wynne et Zoo. Je suis sûr qu'ils ont des moyens de la retrouver. 

Il espérait vraiment qu'il avait raison. 










XX 

L’EAU  FROIDE  LUI  fit  brutalement  reprendre  conscience.  Elle secoua  la  tête  pour  écarter  les  tresses  mouillées  de  ses  yeux  et découvrit qu’elle était enchaînée à une grille métallique, à moitié affalée  sur  un  sol  en  béton.  On  lui  avait  pris  sa  dague  et  la plupart de ses vêtements. 

Des gens l'entouraient. En tout cas, certains d'entre eux avaient été  des  gens.  D'autres  n'avaient  jamais  été  que  ce  qu'ils  étaient maintenant: des hybrides et des créatures de l'Ombre. À en juger par  leurs  grognements  et  leurs  regards  concupiscents,  ils semblaient tout excités d'être en sa compagnie. 

Une  voix  masculine  mélodieuse  rompit  ce  brouhaha. 

Bienvenue, Kira Solomon, dans ma demeure provisoire. 

Les  créatures  de  l'Ombre  s'écartèrent  et  le  propriétaire  de  la voix  s'avança  vers  elle  à  travers  la  foule.  C'était  assurément l'homme  le  plus  sublime  qu'elle  ait  jamais  vu:  il  avait  des cheveux  noirs  bouclés,  des  yeux  argent  et  un  costume  qu'il portait  avec  prestance,  bien  qu'elle  devinât  qu'il  serait pareillement  élégant,  voire  davantage,  dans  n'importe  quelle tenue...y  compris  celle  d'Adam.  Elle se  demanda  s'il était  aussi beau  quand  il  était  encore  humain  ou  si  le  fait  de  devenir  un Avatar  pour  l'un  des  Déchus  lui  avait  donné  cette  splendeur éthérée, à couper le souffle. 

—Appelle-moi Enig, pour le moment. (Il se pencha au-dessus d'elle.) J'espère que tu t'es bien reposée? 







—Vous  m'avez  attachée,  pris  mes  habits  et  ma  Lame  de Lumière,  lui  rappela-t-elle,  jugeant  sa  réponse  fort  raisonnable étant  donné  les  circonstances.  N'essayez  pas  de  me  faire  croire que je ne suis pas prisonnière. 

—C'était plus prudent de t'entraver. Je ne peux pas te laisser supprimer mes sous-fifres, n'est-ce pas ? 

—  Pourquoi pas? Ça me ferait un peu d'exercice. 

— 

Tu  n'en  as  pas  eu  assez  en  détruisant  mon  démon fouineur?  Il m'a  fallu  beaucoup d'énergie  pour  l'invoquer  et ça m'étonne un peu que tu en sois venue à bout si facilement. 

—  J'espère que vous avez récupéré votre caution. 

Il applaudit. Ses mains firent un bruit de tonnerre. 

— 

Quel aplomb ! Si je cherchais seulement de la distraction, je te choisirais sans l'ombre d'un doute. 

 Ça ne lui disait rien qui vaille. 

—  Vous me choisiriez pour quoi ? 

— 

Au départ, je voulais la dague, dit-il. Depuis que tu l'as rendue  au  Nubien,  j'ai  décidé  que  c'était  toi  que  je  voulais.  Je commence à penser que tu es une arme bien plus redoutable. 

Ces  paroles  lui  glacèrent  le  sang.  Son  semblant  d'assurance s'évapora. 

—  Je ne suis l'arme de personne. 

— 

Ah oui? Je crois que la Commission Gilead et un certain nombre d'enfants de l'Ombre ne seraient pas du même avis. 

Autour d'eux, l'air changea, parut s'assombrir. Un goût de bile se répandait au fond de sa gorge. Elle serra les dents. Elle n'avait qu’une idée en tête: se libérer et récupérer sa dague. Elle tenta à nouveau  de  passer  à  travers  le  Voile  mais  il  refusa  de  céder, comme  si  une  barrière  inflexible  se  dressait  entre  elle  et  son hypersens.  Qu’est-  ce qui l'empêchait d'utiliser son pouvoir ? 

 -  Que  m'avez-vous  fait?  Son  ton  était  tranchant  mais  encore loin de la fureur. Elle avait besoin d'être furieuse, pas effrayée. La peur  paralysait.  La  fureur  faisait  partie  de  sa  vie  depuis  trop longtemps pour n'être plus qu'un outil, une arme.  Où était passée sa colère? 

 -  Répondez-moi, bon sang ! 

-  C’est  un  blocage,  un  blocage  qui  ne  devrait  pas  t'être étranger.  C'est  temporaire,  juste  pour  que  tu  écoutes  au  lieu d’attaquer. Je ne voudrais pas que tu tentes sur moi tes tours de Super Traqueur d'Ombre, n'est-ce pas? 

- Oh, je n'en sais rien. J'aimerais certainement essayer. 

Qu’insinuait-il par «un blocage qui ne lui était pas étranger»? Il saisit  une  longueur  de  la  chaîne  et  tira  dessus  pour  la  relever. 

Malgré  les  poisons  qu'on  lui  avait  inoculés,  elle  sentait  la puissance de l'Avatar irradier autour de lui et la titiller. La peur rampa le long de son dos. Elle dut lutter pour la surmonter, lutter pour n'en rien laisser paraître. Elle sentait qu'il ferait plus qu'en Uni avantage; il s'en servirait pour la contrôler. 

-  Je  suis  ici  pour  établir un  nouvel  ordre  dans  ce  monde,  lui dit-il.  (Sa  voix  était  aussi  séduisante  que  son  visage.  Seuls  ses yeux  trahissaient  sa  laideur  intérieure.) L'ordre  que  seul  le  pur Chaos  peut apporter. Je te conseille de choisir mon camp tout de suite, si tu ne veux pas le regretter amèrement plus tard. 

—  Je ne vous laisserai pas détruire ce monde. 

Le  détruire?  (Il  éclata  de  rire.)  Allons!  Sais-tu  combien  de temps il faudrait pour rebâtir les infrastructures ? Non, je ne tiens pas à détruire ce monde. Je veux seulement prendre le pouvoir et l’unir enfin sous le même drapeau. Mon drapeau. 

—  Vous avez perdu la tête. 

Je  suis  un  enfant  du  Chaos.  Je  ne  peux  pas  perdre la  tête.  Je montre  seulement  ma  vraie  nature.  (Il  lui  adressa  un  autre sourire irrésistible.) Avec une bonne dose d'ambition. 

Elle  essaya  de  mobiliser  à  nouveau  son  hypersens.  Peine perdue. 

— 

Vous savez que les autres Déchus ne vous laisseront pas faire. Ni les Traqueurs d'Ombre. Nous serons plus nombreux à nous  dresser  contre  vous  qu'à  rejoindre  votre  camp.  Vous  ne gagnerez pas. 

Encore son sourire amusé. 

— 

Tu n'étais pas encore née, Kira Solomon, que j'étais déjà dans  mes  préparatifs,  à  me  frayer  un  chemin  au  sein  de  ma fratrie.  Je  suis  la  personnification  de  l'économie  de  marché  à l'œuvre, la preuve que Darwin avait raison. Je suis le plus adapté et moi seul régnerai. Mes plans commencent à porter leurs fruits. 

Tout  ce  dont  j'ai  besoin,  à  ce  stade,  c'est  de  la  Dague  de Kheferatum. 







Il adressa un signe de tête à l'un des hybrides, qui apporta une clé. 

—  Je vais te laisser partir. 

Elle  fut  surprise  par  ces  derniers  mots...  et  se  douta  aussitôt qu'il y avait anguille sous roche. 

—En quel honneur? 

—Pour que tu puisses aller tuer le Nubien, récupérer la Dague de Kheferatum, et me la rapporter. 

 Il  peut  toujours  rêver. À  l'évidence,  il  avait  déjà  commencé  à réunir  son  armée.  Jamais  elle  ne  lui  fournirait  une  arme  de destruction massive. 

—Je  sais  ce  qu'est  la  Dague  de  Kheferatum,  ce  qu'elle  est réputée faire. Qu'est-ce qui vous fait croire que je ferais une chose aussi stupide que vous donner le pouvoir de réduire le monde à néant ? 

—Parce  que  tu  vas  te  rallier  à  ma  cause,  lui  répondit  Enig, comme si c'était une évidence. De ton plein gré, tu vas partir et lui apporter la dague. En retour, je te donnerai ce que tu désires le plus au monde. 

I l   qu'est-ce  que  je  désire  le  plus  au  monde?  (Elle  sourit farouchement.) Comme si vous pouviez le savoir. 

-  Tu  crois  que  je  l'ignore?  (Il  fit  un  pas  en  avant  et  tendit  la main pour caresser l'air autour-de sa tête. Elle sentit le contact de ses doigts bien qu'ils n'aient pas touché sa peau.) Il y a une chose que  tu  désires  par-dessus  tout.  Une  chose  que  tu  désires  plus encore que pouvoir étreindre sans tuer. Je peux te la donner. Je peux te donner ce que tu veux. 

- Vous n'avez aucune idée de ce que je veux. 

Elle  le  raillait  pour  dissimuler  une  vague  soudaine  de  peur nauséeuse. 

- Tu veux une clé. Cette clé est l'information qui te permettra de dévoiler le mystère de qui - ou ce que - tu es, et d'où tu viens, qui sont tes parents. Pourquoi tu as ce pouvoir unique. Je peux te donner cette clé, cette vérité, si tu rejoins mon camp. 

Kira éclata de rire. 

-Quel beau discours! Désolée de ne pas applaudir, mais je suis un peu attachée en ce moment. 







Enig  sourit  de  plus  belle,  mais  la  lueur  dans  ses  yeux  avertit Kira juste une seconde avant que le dos de la main de l'Avatar ne s’écrase sur sa joue droite. 

—  Tu oses rejeter ma vérité ? 

Il lui fallut un moment pour accuser le choc et trouver quoi lui répondre. 

-Vous ne me donneriez que des mensonges. Vous le savez. Je le sais. C'est tout ce dont ceux de votre espèce sont capables. 

Les  yeux  de  l'Avatar  clignèrent  comme  des  feux  de  la circulation : vert-orange-rouge. 

— 

Tu  fais  fausse  route,  Kira  Solomon.  Les  mensonges, l’humanité s'en nourrit. Les humains ont toujours fui la vérité, Ils l'ont reléguée à l'Ombre. Ils ont besoin de mensonges, de babioles jolies et scintillantes, parce que la vérité n'est pas belle à voir. (Il lui  saisit  le  menton,  ses  griffes  parfaitement  manucurées s'enfoncèrent dans sa peau.) La vérité n'est pas douce, mignonne, parfaite. La vérité est dure, elle est pleine de sueur et de sang. La vérité  c'est  la  douleur,  l'amertume  et  la  solitude.  La  vérité  est laide et c'est pour ça que l'humanité la rejette. Elle n'aspire qu'aux jolies choses, avec le moins d'effort possible. 

—Comme  si  votre  version  valait  mieux  que  ça.  (Elle  cracha dans  sa  direction.  Pourquoi  diable  ne  pouvait-elle  pas  appeler son pouvoir?) Je ne veux pas de vos mensonges, je ne veux rien venant de vous ! 

—Pas  encore.  Mais  tu  y  viendras.  Tu  m'appartiens,  tu appartiens déjà à l'Ombre. Tu ne le sais pas encore, c'est tout. 

Non.  Elle  n'appartenait  pas  à  l'Ombre.  Ni  maintenant  ni jamais. 

—  Allez au diable. Et votre vérité avec. Enig sourit. 

— 

Tu résistes. Comme c'est mignon venant de toi. Ça n'en est que plus délicieux. 

Il leva sa main libre. L'un de ses sous-fifres se faufila vers lui avec une seringue dotée d'une longue aiguille. C'était forcément un  produit  néfaste,  même  si  le  liquide  visqueux  à  l'intérieur n'émit pas une lueur pêche-orange malsaine quand il l'approcha d'elle. 

—Qu'est-ce que c'est que ce truc? 

—Quelque chose qui te rendra plus... malléable. 







— 

J'espère  pour  vous  que  c'est  un  produit  qui  me  rendra plus morte. Parce que quand je serai libre, je vous tuerai. 

Il lui répondit par un rire. 

— 

Oh  non,  tu  ne  t'en  sortiras  pas  aussi  facilement.  Tu n'auras pas les mensonges. Briser ton corps, c'est le boulot d'un démon novice. (Il serra entre ses griffes la mâchoire de Kira.) Je vais briser ta conscience, petit morceau par petit morceau, Kira Solomon,  et  ce  sera  exquis.  Puis  je  briserai  ton  esprit.  Une  fois que tu seras en miettes, tu viendras à moi. Tu viendras à moi à quatre  pattes,  en  suppliant,  parce  que  personne  d'autre  ne voudra  de  toi.  Tu  connaîtras  ma  clémence  parce  que  je  te reprendrai  et  t'accueillerai  comme  l'une  des  nôtres.  Et  tous  les êtres de l'Ombre et de la Lumière sauront que je suis le maître. 

Il planta profondément l'aiguille dans son cou et transperça la jugulaire. La douleur était telle qu'elle ne parvint pas à crier. Ses yeux s'écarquillèrent lorsque le feu courut vers son cœur avant d’exploser dans tout son corps. Elle sentait sa puissance gagner en intensité, sa peau palpiter. Les liens qui la retenaient fondirent autour de ses poings, et son cœur bondit dans sa poitrine.  Enfin! 

 Elle  leur ferait payer ce qu'ils avaient fait. 

Quelque  chose  n'allait  pas  du  tout.  Sa  puissance  enfla,  brûla couche après couche de blocages et de barrières. Non seulement ses  mains,  mais  son  corps  tout  entier  palpitait  d'une  lumière aveuglante.  Ma'at, protège-moi ! 

Des  mains la touchèrent, déclenchant ses réflexes de défense. 

La puissance s'arrachait d'elle. Sa vision fut recouverte d'un voile blanc bleuté tandis que la substance frappait son cerveau comme une balle. 

C’est alors que les hurlements commencèrent. 






XXI 

IL ETAIT EN train  de  fermer  quand  Khefar  se  fraya  un  chemin dans la boutique. 

Kira  a  disparu.  Elle  ne  répond  pas  sur  son  portable.  Où est-elle ? 







C'est ce qu'on essaie de découvrir depuis que sa dague nous a envoyé  un  signal,  il  y  a  un  quart  d'heure,  pour  nous  avertir qu’elle avait perdu ses capacités. 

Un frisson d'appréhension courut le long de son dos. 

-  Que voulez-vous dire par « perdu ses capacités » ? 

-Qu'elle a été blessée ou capturée. Dans les deux  cas, elle est dans la merde et a besoin de notre aide. 

Wynne, déjà vêtue d'une salopette Nomex, gagna le fond de la boutique  et  enfila  par-dessus  une  combinaison  de  protection Tyvek blanche. 

-Quand  Kira  part  faire  une  Traque  en  solo,  nous  sommes généralement  en  alerte.  Elle  nous  donne  une  marge  de  deux heures avant qu'on tente de la contacter ou de la pister, mais cette fois-ci elle ne nous a pas prévenus et avec l'avertissement de la dague... 

Wynne  fit  un  geste  par-dessus  son  épaule.  Son  mari  avait déployé une carte sur le comptoir en verre, quatre poignées de cristaux  de  quartz  étaient  placées  à  chaque  point  cardinal  et  il tenait un PDA. 

— 

Zoo  est  en  train  de  regarder,  mais  même  avec l'amélioration magique du GPS ça ne donne rien... alors que ça marche toujours d'ordinaire. (Wynne remonta la fermeture éclair de sa combinaison, puis enfila une ceinture tactique.) En tout cas ça marchait jusqu'à maintenant. 

Nansee s'approcha du sorcier. 

—Je  peux  peut-être  vous  aider  ?  Khefar  se  retourna  vers Wynne. 

—Elle a des problèmes. Je le sens. 

— 

Je  sais.  Nous  avons  jeté  des  sorts  de  localisation  à  sa Lame  de  Lumière  et  à  sa  moto,  mais  la  moto  est  restée  à l'entrepôt. Nous pensions que vous étiez avec elle. 

Wynne  ne  prit  pas  la  peine  de  dissimuler  le  léger  ton  de reproche dans sa voix. 

—J'étais avec elle. Nous sommes allés au musée puis à la salle de  sport  sur  le  campus,  comme  prévu.  Nous  nous  sommes entraînés  et  elle  m'a  dit  qu'elle  allait  prendre  une  douche.  On devait se retrouver dehors, mais je ne l'ai pas revue. Je suis allé sur  le  parking,  la  voiture  n'était  plus  là.  Elle  a  disparu. 

Pensez-vous que Gilead ait pu l'appeler au sujet de l'Avatar? 







—C'est la seule idée qui me vient à l'esprit et qui expliquerait qu'elle vous ait fait faux bond comme ça. 

Wynne  attendit  un  moment,  comme  si  elle  escomptait  que Khefar lui explique de lui-même pourquoi Kira aurait pu partir ainsi  sans  lui.  Mais  il  garda  le  silence.  Wynne  avait  l'intuition qu'il s'était passé quelque chose entre eux, mais il était évident, en tout cas du côté de Khefar, que quoi qu'il se soit passé, cela resterait entre lui et Kira. 

—  Je la retrouverai, fit Khefar. 

Il s'efforça de réfréner son impatience. Si Kira était en danger, il devait la sauver. S'il ne pouvait la sauver, il s'éloignerait de son but.  Et  même  si  elle  n'avait  pas  fait  partie  de  sa  mission,  le Nubien se serait engagé à la sauver parce que... parce qu'elle était Kira.  Vous  aurez  besoin de nous, lui dit Wynne calmement. Et lions .niions besoin de vous. Kira nous reconnaîtra, je pense, mais il  n'est  pas  certain  que  nos  combinaisons  nous  protègent suffisamment. 

—  Comment? Pourquoi? 

Zoo leva les yeux de la carte. 

-  Si  elle  a  perdu  tout  contrôle,  ça  fait  d'elle  une  menace  pour tout  ce  qui  l'entoure,  expliqua-t-il.  N'importe  quoi  d'organique venant d’elle et qui nous touche nous refroidira direct, et encore, si on a de la chance. Nous avons mis au point des façons de nous protéger - des gants, des vêtements, de la magie - que nous avons déjà  utilisés  auparavant  pour  des  cas  d'urgence,  mais  nous n'avons  jamais  été  confrontés  à  une  situation  comme  celle-ci. 

Vous,  vous  pouvez  la  toucher.  Il  se  peut  qu'on  arrive  à l'intercepter,  mais  on  pourrait  avoir  besoin  de  vous  pour  la maîtriser. 

Ca  y  est,  on  l'a  trouvée,  annonça  Nansee.  Elle  est  tout bonnement  sortie  de  nulle  part  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest d’ici. Elle est en chemin, mais sa progression est erratique. 

Zoo  et  Wynne  empoignèrent  des  sacs  d'équipement  noirs  et empruntèrent  un  couloir  qui  menait  à  la  porte  arrière  de  la boutique. 

— Tout le monde dans le van. Nansee? appela Khefar d'un ton sec. 







-  Si  vous  me  laissez  conduire,  je  peux  nous  y  mener  plus rapidement,  proposa  le  vieil  homme.  Les  rues  ne  sont  rien  de plus pour moi qu'une toile de béton. 

-Nansee.  Anansi.  Voilà  pourquoi  vous  n'êtes  pas  normal. 

(Wynne secoua la tête.) Très bien, je le note. Zoo? 

- Pigé, bébé. 

Ils  sortirent  dans  la  ruelle  derrière  la  boutique.  Le  colosse ferma  la  porte  puis  appuya  sa  main  contre  le  montant.  Khefar sentit une onde de puissance et la boutique fut verrouillée. 

Le  van  avait  l'air  d'une  épave  récupérée  dans  une  décharge, incapable  de  dépasser  la  vitesse  d'un  piéton.  Des  graffitis couvraient la carrosserie mangée de rouille. Khefar doutait qu'il restât  quelqu'un  d'encore  vivant  pour  se  rappeler  sa  couleur initiale. 

— 

Ma  Dodge  Charger  est  plus  rapide,  et  moins  encline  à tomber en morceaux d'une seconde à l'autre. 

Zoo sourit. 

— 

Étant donné que vous avez erré de par le monde pendant tous ces siècles, vous devriez savoir que l'apparence est souvent trompeuse. 

Il ouvrit la portière arrière. 

Khefar  remarqua  tout  d'abord  un  rack  d'équipements informatiques  alignés  du  côté  gauche.  À  droite,  un  long  casier faisait  office  de  strapontin  qui  pouvait  accueillir  six  hommes lourdement armés. 

—  Impressionnant. 

—Nous  sommes  aussi  en  mesure  de  fournir  des  premiers secours. J'espère qu'on n'en aura pas besoin. (Wynne s'installa à côté de Nansee.) Il y a d'autres armes sous le strapontin. 

—Vous  avez  une  épouse  étonnante,  dit  Khefar  au  sorcier tandis qu'ils montaient à l'arrière. 

—Vous n'avez pas idée. (Zoo claqua la portière arrière.) Nous avons servi ensemble dans l'armée. C'est un excellent tireur: elle a reçu les médailles de Fusilier emèrite et de Tireur au pistolet. 

Il toucha un panneau au-dessus du strapontin. Il coulissa pour révéler  une  gamme  impressionnante  de  pistolets,  carabines, couteaux et grenades. 

Khefar observa l'homme qui s'armait avec l'efficacité tranquille de celui qui a une solide expérience. 







-Vous avez déjà dû faire ce genre d'opération? 

- Nous soutenons Kira quand elle nous le demande, et parfois sans  qu'elle  nous  le  demande.  La  plupart  du  temps,  il  s’agit d’une assistance stratégique. Cette fille a l'habitude de bosser en solo,  c’est  même  ce  qu'elle  préfère.  Quand  on  a  su  ce  qu'elle faisait et à quel point ces débiles de Gilead Est étaient inutiles, on en a conclu qu'elle avait besoin de nous. 

Zoo sourit. 

- 

De plus, Wynne et moi aimons le défi qu'est pour nous sa  protection.  Mes  sorts  sont  bien  meilleurs  qu'avant  de  la connaître. Et Wynne a une puissance de feu remarquable. 

Il lança une carabine à Khefar. 

- L’idée n'est pas de se battre au corps à corps, vous n'aurez donc pas besoin de votre dague. La mission consiste à récupérer Kira et à ficher le camp. 

— Compris. 

Il  chargea  les  cartouches  que  Zoo  lui  tendait.  Il  avait commandé  quantité  d'hommes  au  cours  des  derniers millénaires,  des  archers,  la  cavalerie,  des  pelotons  et,  pendant une  période,  avait  servi  dans  l'Armée  de  l'air  à  Tuskegee,  en Alabama. Il aurait pu diriger  cette opération, mais il  n'en avait pas  l’intention.  Zoo  et  Wynne  semblaient  fort  capables  de  s'en charger,  malgré  leurs  faiblesses  d'humains.  Ils  avaient visiblement organisé cette opération. 

Mais  si  un  Avatar  de  l'Ombre  avait  blessé  Kira,  il  se débarrasserait  du  fusil  et  dégainerait  sa  dague  sans  réfléchir  à deux fois. 

Zoo se tourna vers Anansi. 

-  Une  petite mise au point: une  partie de notre  puissance  de feu  est adaptée à l'Ombre. Je vais supposer que vous n'êtes pas une  créature  de  l'Ombre,  mais  si  vous  avez  des  doutes  sur  la protection à adopter dans votre cas, il vaudrait peut-être mieux que vous ne soyez pas dans les parages si nous devons faire feu. 

Le vieil homme acquiesça. 

— 

Je  ne  suis  pas  une  créature  de  l'Ombre,  sorcier. 

Faites-moi confiance, si je suis encore ici alors que tous mes frères ont péri, c'est que je sais parfaitement comment me protéger. 

Anansi démarra le van. 









— OH, PAR LES dieux, on se croirait dans une ville en guerre. 

Khefar regarda à travers le pare-brise tandis qu'Anansi roulait presque  au  pas.  Il  avait  la  même  impression  que  Wynne.  Une cacophonie de gyrophares rouges et bleus jaillissait des entrepôts en  briques  et  béton  autour  d'eux,  bien  avant  qu'ils  repèrent  la première  ambulance.  La  lueur  rouge  orangé  d'un  bâtiment dévoré par les flammes dansait par-dessus la scène. 

—Wynne, on n'a pas besoin d'aller dans les flammes, dit Zoo, enfilant une combinaison semblable à la sienne. Tu fais le point? 

—C'est fait. 

—On est tout près, fit Zoo d'un ton où perçait l'inquiétude. (Il consulta  le  GPS  inclus  dans  son  PDA.)  Je  ne  crois  pas  qu'elle bouge. 

—Elle  ne  bouge  pas,  confirma  le  vieil  homme.  (Ses  yeux émirent un éclat bleu lorsqu'il regarda à travers le Voile, sa main levée  comme  s'il  voulait  indiquer  le  chemin  de  Kira.)  La  trace commence  dans  cet  immeuble  en  feu,  puis  traverse  les  voies ferrées. Elle est dans le cimetière. 

—Le  cimetière  d'Oakland?  (Zoo  afficha  une  mine  sinistre.) Nous  devons  la  sortir  de  là.  Il  y  a  des  anciens  esclaves  et  des soldats  confédérés  enterrés  ici.  Si  elle  erre  dans  le  coin  alors qu'elle a perdu les pédales... 

—Très bien. (Wynne vérifia son arme.) Il doit y avoir au moins un  gardien,  je  pense  qu'il  sera  au  Bell  Tower  s'il  ne  fait  pas  sa ronde.  Nous  devrons  nous  garer  devant  l'entrée  principale  et tenter notre chance. 

—Il y a aussi le  Six Feet Under  de l'autre côté de la rue, fit Zoo avec  un  signe  de  tête  en  direction  du  bar  qu'ils  venaient  de dépasser. Il y a encore des clients en terrasse. 

-  Anansi,  pouvez-vous  bloquer  la  vision  du  van  pour  nous rendre invisibles? lui demanda Khefar, 

C’est dans mes cordes. 

Le demi-dieu arrêta la camionnette au croisement de MLK et d’Oakland, devant l'entrée du  cimetière.  Celle-ci  formait trois grandes arches de briques et de fer qui luisaient doucement à la lumière des lampadaires. Ils descendirent rapidement du van. 

Le  silence    au-delà  du  portail  contrastait  fortement  avec  les sirènes qui ululaient à quelques blocs de là. 







Zoo et Wynne chaussèrent des lunettes de vision nocturne, mais Khefar refusa de mettre les siennes. Sa dague l'avertissait de  tous  les  dangers  et  d'autre  part,  sa  vision  nocturne  était meilleure  que  celle  des  humains.  Le  dieu-araignée,  bien  sûr, voyait au-delà du  Voile de la Réalité. L'obscurité n'était pas un handicap pour lui. 

- Le portail est fermé, dit-il. C'est sûr, elle est là-dedans ? 

—  Certain, confirma le demi-dieu. 

Kira  avait  pu  facilement  escalader  les  grilles  latérales  ou même  le  mur  de  briques  rouges  qui  entourait  le  cimetière, supposait Khefar. Aucun des deux n'était très haut. Comment avait-elle fait pour ne pas se faire repérer, il n'en avait aucune idée.  Si  elle  l'avait  été,  si  elle  avait  été  forcée  d'affronter  un gardien humain... 

Il utilisa sa lame pour débloquer le verrou du portail. La dague vibra  dans  sa  main,  réagissant  aux  milliers  de  corps  enterrés  à quelques pas.  Il  n'y a rien pour toi ici. 

La  dague  vibra  encore.  Khefar  plissa  le  front.  Son  arme  se souciait  de  deux  choses:  la  mort  et  l'agonie.  Un  enterrement récent ne pouvait pas susciter sa soif de sang. Mais les créatures de l’Ombre, si. Ou un être à l'agonie. 

-Sentez-vous  la  présence  de  l'Ombre  à  l'intérieur?  demanda Zoo  à  Anansi  debout  derrière  la  grille,  en  train  d'observer  le cimetière. 

—  Pas clairement. 

Zoo marqua une pause. 

—  Que  voulez-vous  dire  par  «  pas  clairement»  ? 

Anansi fronça les sourcils. 

— 

Je  perçois  la  Lumière,  et  je  perçois  aussi  l'Ombre.  Les niveaux sont fluctuants. Nous devons faire vite. 

L'estomac de Khefar se serra à l'annonce alarmante d'Anansi. 

Si l'araignée voulait se dépêcher, ça signifiait que Kira était très mal en point. 

Ils franchirent le portail et se déployèrent, Wynne en avant et Zoo, Anansi et Khefar à l'arrière. Le cimetière s'étendait devant eux, des hectares de tertres et monuments funéraires, de chênes majestueux  séparés  par  des  routes  pavées  et  des  allées.  Il paraissait trop vaste pour y retrouver quelqu'un. 

—On va de quel côté ? 







—Par  là,  indiqua  Zoo.  La  statue  du  gars  assis  sur  son mausolée. 

Le  moins  qu'on  puisse  dire,  c'est  que  c'était  un  repère inhabituel, mais Khefar s'en moquait. Il n'avait aucune idée de ce qui  les  attendait  de  l'autre  côté  de  l'effigie  de  pierre  grandeur nature.  Il  ne savait  pas  non  plus  si  Kira  avait réussi  à  venir  ici toute seule ou y avait été traînée par l'Avatar. Il redoutait que ce soit un piège tendu par l'Ombre. 

La  pénombre  changeait  tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dans  le cimetière.  Khefar  distinguait  maintenant  une  lueur  bleu  vert palpitante, provenant de l'autre côté d'un grand monument. 

—  Kira ! 

Wynne se mit à courir. 

—  Wynne  !  (Zoo  la  retint  par  le  bras.)  C'est  peut-être  un piège. 

— 

Mais  si  elle  est  blessée  et  que  ses  pouvoirs  sont chamboulés, dans ce cimetière... 

— 

Je  sais,  bébé.  Je  sais.  (Il  leva  son  arme.)  OK.  J'ai  ton revolver. L'inquiétude pesait lourdement sur Khefar. Wynne et Zoo  contournèrent  le  flanc  gauche  du  bâtiment,  il  prit  par  la droite avec Anansi. Si les barrières protectrices de la jeune femme m vraiment été brisées, Khefar se demandait ce que l’hypersens exposé de Kira ressentait parmi tous ces hommages aux défunts. 

En  contournant  le  mausolée  dédié  à  la  famille  Kontz,  il comprit  pourquoi  Kira  l'avait  choisi,  après  s'être  sortie  de l'entrepôt en feu d’une façon ou d'une autre; des fleurs de lotus étaient gravées au bas des colonnes et le disque solaire ailé de Ra se déployait à leur sommet. Il discernait un motif de couronnes et de  croix  gravé  dans  le  plafond  à  l'intérieur  du  monument,  qui dégageait  une  lumière  verdâtre. L'édifice  évoquait  une  porte entre deux mondes, possible issue de secours pour un Traqueur d'Ombre  davantage  tourné  vers  les  dieux  antiques  que modernes. 

Il  tourna au coin puis se figea. Sa poitrine se serra. La vision qu’il avait devant lui était aussi terrible qu'il l'avait redouté. 

Kira était recroquevillée au pied de la colonne de granit, vêtue seulement  d'une  culotte  et  d'un  débardeur  en  lambeaux.  Son corps était pris de secousses et de convulsions tandis que des arcs de  pouvoir  émeraude  et  saphir  couraient  sur  sa  peau, illuminaient ses blessures. 

Des  marques  de  coups  et  des  bleus  zébraient  ses  bras  et  ses jambes,  mêlés  à  une  multitude  de  coupures.  Sa  peau  était maculée  de  sang,  ainsi  que  ses  sous-vêtements.  Khefar  eut  la certitude  atroce  que  tout  ce  sang  séché  ne  provenait  pas seulement de la jeune femme.  

— Oh, Kira... 

Wynne  remonta  ses  lunettes  de  protection  pour  s'approcher d’elle, mais Zoo la retint. 

-  IL y a de la magie de l'Ombre en elle. 

- Quoi? Kira est un Traqueur d'Ombre. Elle ne peut pas receler cette magie-là. 

Le sorcier a raison, opina Anansi. Son corps suinte le Chaos. 

Cette énergie verte que vous voyez, c'est le jaune de l'Ombre qui se mêle au bleu de la Lumière. Elle tente de le combattre. 

Khefar se tourna vers Anansi. 

—On  dirait  qu'elle  est  en  train  de  perdre.  (Le  dieu-araignée resta silencieux, ce qui prouva à Khefar à quel point la situation de Kira était critique.) Il faut la sortir d'ici. 

—D'accord. Allons-y. 

Zoo et Wynne s'avancèrent vers elle. 

—  N'approchez pas ! 

La  voix  de  Kira,  rauque  et  brutale,  les  paralysa.  Khefar également,  mais  il  brûlait  de  l'envie  d'intervenir.  Il  avait  une conscience  aiguë  du  bâtiment  blanc  de  deux  étages  trop  prêt d'eux pour être à l'aise, même si Nansee les protégeait. C'était là que se trouvait le gardien, à moins qu'il ne soit dehors à faire sa ronde... ou que Kira ait croisé son chemin. 

Khefar ne voulait pas croire que Kira ait pu liquider le gardien. 

Si tel était le cas, vu qu'elle ne maîtrisait plus ses pouvoirs, ils ne pouvaient plus rien pour lui. 

Kira parvint à s'accroupir, les mains levées. De son corps tout entier  puisaient  des  ondes  vertes  et  violettes.  Même  dans  ses yeux tournoyaient les deux couleurs. 

—Monstres,  siffla-t-elle  entre  ses  dents.  Têtards  de  l'Ombre  ! 

Ne me touchez plus jamais ! 







—Kira, c'est moi, Zoo. (Il fit un pas vers elle.) Tu te souviens de ton copain Zoo, hein ? Wynne est là aussi. On va te ramener à la maison, s'assurer que tu seras bien... 

—J'ai dit  dégagez !  

Un  éclair  de  lumière  turquoise  frappa  Zoo.  Le  choc  fit tournoyer le colosse, qui s'effondra au sol. 

—  Zoo! 

Wynne courut vers son mari. 

Kira les ignora, se tourna vers Khefar. 

— 

Toi. (Sa voix descendit de plusieurs tons.) Donne-moi la Dague de Kheferatum ! 

Khefar s'approcha à son tour. D'instinct, il dégaina sa dague. 

-Ne fais pas ça, l'enjoigna Anansi. Kira n'est pas seule dans ce corps. 

-  Je  sais.  (Il  avança  avec  précaution.)  Nansee,  je  vais  avoir besoin de l'araignée. 

Le demi-dieu acquiesça. Khefar brandit sa dague et s'arrangea pour  qu'elle  capte  la  faible  lumière.  Les  yeux  brillants  de  Kira suivaient chacun de ses mouvements. 

- Tu veux la dague? Viens la chercher si tu l'oses ! 

La vivacité de ses mouvements le surprit. Elle s'écarta à quatre pattes du monument, se déplaçant comme un crabe. Il reçut un choc  violent  à  la  clavicule.  La  douleur  irradia  tout  son  corps quand l'énergie verdâtre qui rongeait le cuir atteignait sa peau. 

- Maintenant, Nansee ! 

Un filet de soie d'araignée léger comme l'air vola par-dessus son épaule gauche et frappa Kira au moment où elle bondissait sur lui. Elle hurla, son corps émettait une lumière jaune sulfureuse et se tordait sur le sol tandis qu'elle se débattait avec les liens  qui s'enroulaient autour de son corps et peu à peu l'immobilisaient. 

Un grésillement emplissait l'air, accompagné d'une odeur acre. 

-Par les dieux, ils la brûlent ! 

Khefar tomba à genoux, se mit à trancher les liens avec sa dague étincelante.  Elle  hurlait,  le  mordait  et  le  rouait  de  coups,  et  sa puissance  flamboyait  et  se  contorsionnait  tandis  que  la  toile tombait de sa chair meurtrie. La dague de Khefar hurlait à  son tour,  assoiffée  de  sang,  du  sang  de  Kira.  Donne-moi  la  mort, donne-moi la mort! 







Comme si elle avait capté ces mots, Kira enveloppa la dague de ses doigts. 

-Oui,  siffla-t-elle,  luttant  contre  Khefar  pour  diriger  la pointe de la dague vers son cœur. Tue-la. Tue l'Ombre. 

- Non! 

L'adrénaline  envahit  Khefar,  au  corps  à  corps  avec  Kira.  Il parvint à détacher un à un ses doigts de la lame, s'entaillant tous deux  les  mains  au  passage.  Lorsque  Kira  voulut  se  redresser pour reprendre l'arme, il la brandit en hauteur puis la projeta de toutes ses forces sur le sol consacré. 

—  Silence ! 

La  dague  obéit,  musela  sa  magie.  Kira  fit  une  nouvelle tentative. Khefar l'attrapa par la taille et la plaqua au sol. 

—  Kira, arrête ! Elle se figea. 

— 

Kira,  bégaya-t-elle.  Je  m'appelle  Kira.  C'est  mon  nom. 

Kira est mon nom.  (Elle cligna des yeux gênés par la  crasse, la sueur et le sang  qui formaient des  croûtes sur son visage,  puis elle  parut  le  reconnaître.  Elle  effleura  sa  mâchoire  du  bout  des doigts.) Tu ne meurs pas. Je peux te toucher et tu ne meurs pas. 

Ça ressemblait mieux à la voix de Kira, aux pensées de Kira. 

—Non, je ne vais pas mourir. Pas aujourd'hui. Et toi non plus. 

—Ça brûle. La douleur... c'est froid et ça brûle. Ça me tue. Mais tu touches et ça l'endort. 

Elle enfonça son visage dans son cou. 

—Ne pars pas, murmura-t-elle contre son cœur. Je t'en prie, ne pars pas. 

—Je  ne  pars  pas,  lui  promit-il  en  la  serrant  dans  ses  bras.  Je vais m'occuper de toi. 

—D'accord. 

Sa tête retomba en arrière. La puissance qui courait sur sa peau s'estompa puis s'éteignit tout à fait. 

—  Kira ! 

Il  pressa  ses  doigts  sur  sa  gorge  et  fut  soulagé  de  sentir  son pouls, bien que faible et irrégulier. Il leva les yeux vers Anansi. 

— 

Elle ne va pas bien. Pas bien du tout. 

- Elle  a  été  empoisonnée,  lui  répondit  tranquillement  le demi-dieu.  Le  Voile  ne  protège  plus  son  hypersens  et  l'Ombre gagne du terrain dans son corps et son esprit. 

-   EIle s'en sortira? Vous pouvez la guérir? 







-   Les bleus, les côtes cassées et la hanche démise, ce sera facile à réparer. En revanche, la combinaison des toxines et de l’attaque a pu causer des dommages permanents sur son esprit. 

D'une main tremblante, Khefar ramassa sa dague par terre et la rengaina. Serrant Kira contre lui, il se mit debout tant bien que mal.  Wynne aida son mari à se relever. Tous deux avaient encore des armes en état, mais Zoo s'appuyait un peu trop lourdement sur sa femme. 

- Comment va-t-il? demanda le guerrier à Wynne. 

- -  Ça  va,  répondit  Zoo  lui-même.  (Il  grimaçait  et  se  tenait l’épaule  droite.)  Ça  me  fait  un  mal  de  chien,  mais  je  survivrai. 

C’aurait  pu  être  pire  si  le  Kevlar  n'avait  pas  amorti  un  peu  le choc. 

- 

C’est  vrai,  ajouta  Wynne.  Ma  combinaison  est  fichue. 

Depuis  quand  elle  peut  lancer  des  bombes  de  lumière  de  ce genre ? 

- 

Elle ne l'a jamais fait, répondit son mari. 

Wynne reprit le chemin du portail. 

- On se posera ces questions plus tard. Maintenant, fichons le 

camp d'ici et ramenons ces deux-là à la maison avant qu'on ait de la compagnie. 

Il faut emmener Zoo à l'hôpital, insista Khefar. Il a besoin de faire examiner son bras et de se faire recoudre. Il y en a un dans le coin? 

Zoo secoua la tête. 

- C’est superficiel. Wynne pourra s'en charger, et j'ai quelques sorts  qui  prendront  soin  du  reste.  Je  survivrai.  D'ailleurs,  si  je vais à l'hôpital, on nous posera trop de questions auxquelles on n'a pas franchement envie de répondre. 

Khefar  appuya  la  tête  de  Kira  contre  sa  poitrine  puis  monta prudemment dans le van. 

—L'un  de  vous  peut-il  entrer  chez  Kira?  demanda-t-il tandis que Nansee fermait la portière derrière eux. Je sais qu'elle a deux ou trois choses qui pourraient nous servir. 

—Allons  plutôt  chez  nous,  répondit  Wynne  d'une  voix hésitante. J'ignore combien elle a installé de protections et on n'a pas  le  temps  de  les  désactiver  l'une  après  l'autre.  On  a  une chambre  où  elle  sera  en  sécurité.  Et  tout  ce  qu'il  faut  pour  la soigner. 







—  Vous avez déjà été confrontés à ce genre de situation ? 

Wynne secoua la tête, l'air tourmenté. 

—Ça n'avait jamais été  aussi  grave. Elle s'est déjà fourrée dans le pétrin, mais pas au point de ne pas nous reconnaître. Elle ne nous avait jamais attaqués. 

—Très bien. (Wynne semblait au bord de la panique.) Fichons le camp d'ici. 










XXII 

- C’EST CE TRUC-LA? 

— Oui. 

Nico brandit la petite fiole contenant un liquide clair. 

Kira l'observa, toute agitée d'excitation. Finalement, des mois de préparatifs, ils étaient dans l'hôtel le plus romantique de Venise pour  un  long  week-end,  alors  que  Baume  et  la  Commission Gilead les croyaient à Bruxelles. Désobéir ainsi à la directrice de Gilead lui procurait des  frissons de plaisir illicite, mais ce n'était rien comparé à ceux qu'elle ressentait en plongeant ses yeux dans ceux de Nico. 

Bientôt, très bientôt, ils seraient enfin ensemble, comme ils le désiraient tous les deux. Elle n'avait aucune idée de la nature de ce  liquide  ni  de  l'endroit  où  Nico  se  l'était  procuré,  et  elle  s'en moquait.  Tout  ce  qui  lui  importait,  c'était  qu'il  la  libère  de  sa malédiction,  qu'elle  et  Nico  cessent  d'être  un  Traqueur  et  son maitre pour devenir enfin amants. 

— On aura combien de temps ? 

— 

Trois  jours,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  (Le  pétillement  de  rire toujours  présent  dans  ses  yeux  topaze  s'atténua.)  Je  te  pose  la question une dernière fois : tu es bien sûre de le vouloir? 

Pour  toute  réponse,  elle  lui  prit  la  fiole  des  mains,  ôta  le bouchon et avala d'un trait le liquide. Des larmes brouillèrent sa vision  lorsque  la  décoction  lui  brûla  la  gorge.  Elle  sembla  se répandre  dans  chaque  cellule  de  son  corps,  la  métamorphoser. 







Elle avait déjà bu des alcools forts, mais ça n'avait pas brûlé ses entrailles comme ça. 

Nico  lui  frotta  le  dos  lorsqu'elle  toussa  et  réprima  un haut-le-cœur causé par la brûlure. 

— 

Comment  on  saura  que  ça  a  marché  ?  demanda-t-elle quand elle put parler à nouveau. 

Il lui reprit la fiole et la posa sur la table de nuit. 

—  On va le savoir tout de suite. 

Il se pencha au-dessus de Kira qui s'allongeait confortablement sur les oreillers. L'énergie crépita entre eux, mais pas le bleu de sa puissance.  L'attente  et  le  désir  faisaient  battre  violemment  son cœur. 

Elle  avait  peur,  elle  était  nerveuse  et  excitée,  mais  elle  était prête, oh, tellement prête ! Depuis que ses yeux étaient tombés sur Nicolo Darvalos, elle l'avait désiré, voulu. Tous les Traqueurs de  sexe  féminin  qui  suivaient  l'entraînement  le  draguaient  et nulle,  pas  même  Kira,  n'avait  songé  qu'elle  deviendrait  sa protégée. Elle avait secrètement jubilé quand il était devenu son maître,  ce  qui  avait  amèrement  déçu  les  autres  stagiaires  et assuré  à  jamais  leur  mépris  à  son  égard.  Mais  ça  lui  était  égal. 

Nico  lui  appartenait,  aussi  longtemps  qu'ils  vivraient.  La découverte  que  cette  attirance  n'était  pas  qu'un  simple engouement  d'une  élève  pour  son  professeur,  qu'elle  était réciproque, avait été le plus beau moment de sa vie. 

Jusqu'à ce jour. 

Nico caressa sa joue. Elle poussa un soupir et frémit au contact de ses doigts si chauds. 

- Que veux-tu faire, mon amour? 

Elle  prit  son  visage  entre  ses  mains  et  s'émerveilla  de  la sensation  de  sa  peau  contre  la  sienne,  de  la  façon  dont  ses cheveux pais chatouillaient ses doigts. 

- Tout. 

Il  la  loucha,  la  toucha  comme  personne  ne  l'avait  jamais touchée    Elle  apprit  les  différences  qui  existaient  entre  serrer, étreindre, peloter, caresser, câliner. Elle découvrit le bonheur de ses  lèvres,  de  ses  dents,  de  sa  langue,  de  toutes  ces  choses merveilleuses que le corps de l'homme pouvait faire avec celui de  la  femme.  Aux  petites heures  du  jour,  sûre  de sa  capacité à satisfaire et à  être comblée, elle apprit comment faire frémir un homme, comment le faire trembler et crier son nom. 

Ils restèrent pendant deux jours dans leur chambre d'hôtel, à se  découvrir  mutuellement,  jusqu'à  ce  que  Nico  lui  propose d’aller dîner dans un des cafés le long du Grand Canal. Kira ne voulait  pas  sortir,  mais  l'idée  de  lâcher  un  peu  sa  Lame  de Lumière pour aller se promener sur la Piazza San Marco comme des centaines de touristes et d'amants n'était pas sans la séduire. 

Splendide  à  la  lumière  du  jour,  la  place  était  absolument éblouissante  la  nuit.  La  lumière  dorée  inondait  les  vieilles bâtisses  et  accentuait  leur  beauté.  Bras  dessus  bras  dessous,  ils traversèrent la Piazza en direction des arcades. 

-Où  tu  m'emmènes?  Ça  m'aurait  amplement  suffi  de commander à manger dans la chambre. 

-Ma chère, on ne peut pas aller à Venise sans se promener sur la  Piazza,  rétorqua  Nico  avec  son  sourire  contagieux.  Il  y  a  un restaurant qui ouvre tard le soir près du Teatro La Fenice. Leur carte des vins est impressionnante. 

-On  ne  s'attardera  pas  trop  tard,  hein?  lui  demanda  Kira.  Si c’est notre dernière nuit ensemble, je ne veux pas perdre trop de temps à manger. 

Nico rit. 

— 

Si  c'est  notre  dernière  nuit  ensemble,  ma  douce,  j'ai besoin de reprendre des forces. Mais ne t'inquiète pas, on peut commander des plats à emporter. 

Tout à coup, des centaines de pigeons vénitiens s'envolèrent et tourbillonnèrent  autour  d'eux.  Ils  se  retrouvèrent  séparés  par cette nuée. Même sans son hypersens, Kira sentit qu'il y avait là quelque chose d'inhabituel. Les pigeons auraient dû être perchés çà  et  là,  non  envahir  la  Piazza.  S'envoler  au  loin,  non  pas attaquer. Elle voulut saisir sa Lame de Lumière, mais se rappela qu'elle l'avait laissée dans la chambre d'hôtel. 

—  Nico ! 

Son cri fut assourdi par les battements de milliers d'ailes. Il y en  avait  tant,  c'était  irréel,  comme  une  scène  issue  du  film d'Hitchcock. Gardant un bras levé pour empêcher les pigeons de lui griffer le visage, Kira tendit l'autre vers son maître. 

—  Nico ! 







Il était étalé au pied de la colonne en granit de saint Théodore. 

Une profonde entaille déchirait sa poitrine, son sang se répandait sur les pavés. 

—  Non! 

Affolée, elle chercha de l'aide sur la Piazza, mais la place était étonnamment déserte. 

—  Ne meurs pas, Nico ! Je t'en supplie, ne meurs pas ! 

Elle fouilla dans ses poches à la recherche de son téléphone et composa plusieurs fois le code d'urgence de Gilead. Elle appela à l'aide, hurlant dans l'appareil, puis tenta de maintenir fermée la blessure  de  Nico,  de  le  garder  en  vie.  Son  sang  draina  sa puissance,  réactiva  son  hypersens,  qui  inonda  ses  sens  des pensées  et  des  émotions  de  son  amant.  Le  désir  de  posséder,  de l'arracher à Baume, à Gilead. La transformation abrupte en besoin, puis en amour. Défier Baume, défier la nature, même si ça impliquait la mort, donner à Kira ce dont elle avait besoin, ce que tout être humain devrait avoir... 

- 

Nico... 

- Ki -Kira. 

L’air produisit un gargouillis dans sa gorge. II la regarda un moment, une ébauche de sourire aux lèvres, puis il expira. 

Des  rires.  Elle  leva  la  tête  et  vit  deux  hommes  debout  à quelques  pas,  les  mains  dans  les  poches.  L'un  était  reptilien, l'autre beau à damner un saint, avec un air familier. Ils rirent de plus  belle,  révélant  leurs  dents  pointues.  Des  créatures  de l'Ombre.  Le  beau  lui  envoya  un  baiser,  puis  ils  tournèrent  les talons et s'éloignèrent. 

 Non. Pas cette fois. Tu ne t'échapperas pas cette fois-ci. J'ai récupéré mon pouvoir et je vais te faire payer ce que tu as fait à Nico. 

La  puissance  inonda  son  corps.  Elle  dégaina  sa  dague.  Ce n’était pas sa Lame de Lumière mais une dague plus ancienne, égyptienne. Peu importe. L'arme était assoiffée de mort et à cet instant, Kira aussi. 

EIle  bondit  sur  les  créatures  de  l'Ombre,  consumée  par l’urgence  de  les  détruire.  D'autres  êtres  envahirent  la  place comme une nuée d'oiseaux regagnant leurs perchoirs. Elle hurla, sa  dague  fulgurant  tandis  qu'elle  la  faisait  tournoyer  dans  la masse. Une pluie jaune l'aspergea comme elle taillait en pièces les créatures. Portant elle avait beau les tuer encore et encore, elles revenaient    sans c esse à la charge. 

Venise  disparut.  Elle  tituba  au  cœur  d'un  décor cauchemardesque  zébré  d'éclairs  bicolores,  jaunes  et  bleus.  Le feu se répandit autour d'elle, brûlait dans ses veines. Des milliers de  petites  dents  la  rongeaient,  lui  dévoraient  les  entrailles.  La douleur  l’aveuglait.  Des  spectres  et  des  créatures  de  l'Ombre tournoyaient autour d'elle comme des fantômes dans la brume, la raillaient, déjouaient ses tentatives de fuite. 

Elle hurla encore, luttant avec ses poings, ses pieds, ses dents, essayant désespérément de s'enfuir, de se mettre en sécurité. Au milieu de cette furie, elle entendit Baume l'appeler mais elle ne put lui répondre. Elle avait l'impression de se débattre au sein de sables  mouvants  tandis  que  des  tombes  s'effondraient  autour elle, de s'enfoncer de plus en plus profond dans les abysses de l'Ombre et du Chaos... 

C'était inutile de lutter. Elle était piégée. Plus elle cherchait à s'accrocher  à  quelque  chose,  plus  elle  s'enfonçait.  Autant abandonner. 

 Kira! 

Le vent siffla son nom. En tout cas, elle crut que c'était le vent. 

Et si ça ne l'était pas ? Et si c'était quelqu'un qu'elle connaissait, et qui essayait de l'aider? 

Désespérée,  elle  lança  une  main  en  l'air,  tenta  d'attraper quelque  chose,  n'importe  quoi  qui  pourrait  l'aider  à  se  libérer. 

Quelque chose lui saisit la main. Elle leva les yeux. 

Khefar la contemplait, ses implacables traits familiers, ses yeux brûlants. 

— Bats-toi ! Si tu veux échapper au Chaos et vivre, tu dois te battre ! 

Puisant  au  fond  d'elle-même,  elle  rassembla  ses  ultimes réserves de volonté et lutta pour se libérer, poussée par les mots de  Khefar  qui  résonnaient  dans  ses  oreilles.  Son  corps  et  sa volonté dépassèrent leurs limites, elle pleura, hurla. Réticent à la laisser partir, le Chaos faisait tout pour la retenir. 

Un dernier coup de pied et elle s'élança, paniquée et propulsée en  l'air,  terrifiée  et  en  chute  libre.  Mais  Khefar  était  là  pour  la rattraper. 









IL LUI FALLUT beaucoup de temps pour remonter à la surface à travers  l'obscurité,  et  encore  plus  longtemps  pour  que  les hurlements  se  taisent  enfin.  Chaque  fois  qu'elle  lâchait  prise, chaque  fois  qu'elle  croyait  replonger  au  fond  des  abysses,  elle était retenue, tirée en arrière. 

Elle ouvrit les yeux, s'attendant à voir Wynne à ses côtés, Zoo prêt à lui administrer l'un de ses mélanges de plantes. À la place, elle trouva le Nubien, qui lui tenait la main. 

Sans  un  mot,  elle  baissa les  yeux  vers  ses  doigts,  ses  doigts bruns mêlés aux siens. Ni cuir, ni plastique, ni armure. 

Juste sa peau tiède contre la sienne, et une sensation qu'elle ne put comparer qu'à une inhalation de gaulthérie, fraîche et vive. 

- Ca avait l'air de te faire du bien, lui dit-il tranquillement. Et ça ne m'a pas dérangé. 

Ca  lui  faisait  plus  que  du  bien.  Ça  lui  avait  donné  un  point d’ancrage. 

-Combien de temps? 

- Deux jours. 

Deux jours? 

-Oh, par les dieux. Je dois téléphoner. 

Sans rien dire, Khefar sortit un portable de sa poche arrière. Les mains  tremblantes  et  la  vue  trouble,  elle  tenta  de  taper  un numéro. Khefar lui ôta l'appareil des mains. 

- Donne-moi le numéro. 

Elle s'exécuta. Il le composa puis appliqua le téléphone contre sa joue.  Elle  murmura  un  merci,  serrant  le  portable  contre  son oreille,  encore  trop  perturbée  pour  se  demander  pourquoi  son contact ne lui procurait aucun flash. Son cœur battait la chamade et elle pouvait presque entendre son sang courir dans ses veines. 

 Faites qu’il ne soit pas trop tard, je vous en prie, faites qu'il ne soit pas trop tard. 

On décrocha  à  la  première  sonnerie:  Ça  a  intérêt  à  être  toi,  ma fille. 

- Baume.  (Elle  déglutit  et  reprit:)  Mère.  Je  voulais  juste  vous dire que je vais bien. 

—  Tu  n'as  pas  l'air  d'aller  bien.  À  ta  voix,  on  dirait  que  tu reviens d'entre les morts. 

Elle leva les yeux vers Khefar. 







- C’est le cas. Mais je suis de retour. Je m'excuse de ne pas vous avoir appelée plus tôt. 

-C'est  que  tu  ne  pouvais  pas  le  faire.  (La  voix  de  Baume tremblait. Elle semblait en colère, furieuse et soulagée à la fois, trahissant  l'émotion  la  plus  vive  que  Kira  ait  jamais  ressentie chez elle.) Je t'ai appelée, mais tu ne répondais pas. Pendant une journée entière. 

 Oh non.  

— 

Vous êtes en route pour chez moi ? 

— 

Je  suis  arrivée  à  New  York  il  y  a  deux  heures.  On ravitaille  l'avion  en  combustible  et  puis  j'arrive.  J'amène  des spécialistes  avec  moi;  on  te  rapatriera  à  Santa  Costa  où  l'on pourra correctement s'occuper de toi. 

 Non, non, non. 

—Je vous en prie, rentrez chez vous, Mère. Je suis désolée de vous avoir causé du souci, mais tout est rentré dans l'ordre. 

—Tu  ne  me  veux  pas  auprès  de  toi  ?  demanda  Baume  en roucoulant. (Kira se demanda quelle émotion ça trahissait cette fois-ci.) Une mère ne peut pas se précipiter au chevet de sa fille, pour s'assurer de ses propres yeux qu'elle va bien ? 

—  Vous êtes la directrice de Gilead. 

Elle ferma les yeux. Se disputer avec Baume était déjà difficile quand  elle  était  au  mieux  de  sa  forme.  Avoir  été  hors  circuit pendant  deux  jours  la  laissait  encore  plus  démunie  devant  la directrice de la Commission. 

Elle tenta une autre tactique: l'honnêteté. 

—Je  combats  actuellement  l'un  des  Déchus.  Vous  ne  pouvez pas  être exposée à  une menace  de ce niveau. Vous  devez  nous faire confiance pour faire notre boulot et éradiquer cette menace. 

Vous devez me faire confiance. 

—Je te fais confiance, Kira, mais ton entourage ne me dit rien qui vaille. C'est un niveau de danger complètement différent de tout ce qu'on a connu jusque-là. Et pour je ne sais quelle raison, les Oracles ne voient qu'une tache blanche quand ils essaient de se concentrer sur toi. 

—  Vraiment? Ce n'est pas possible. 

- Je le sais, que c'est impossible, lui répondit Baume sèchement 

-  un  signe  évident  de  sa  nervosité.  Cette  bataille  que  tu  mènes 







dépasse les capacités de prédiction et de suivi de Gilead. Je-        je m'inquiète pour toi, Kira. 

-Moi  aussi,  je  m'inquiète  pour  moi.  (Elle  cligna  rapidement des  yeux pour refouler ses émotions qui menaçaient de la faire replonger.)  Je  ne  suis  pas  passée  loin.  Je  le  sais.  Je  serai  plus 

prudente  à  l'avenir,  mais  j'aurai  du  mal  à  me  concentrer  en sachant  que  le  cœur  et  l'âme  de  Gilead  sont  si  proches  d'un Déchu.  (Elle  serra  le  téléphone  dans  sa  main.)  Je  vous  en  prie, Baume.  J’ai  besoin  de  vous  à  Gilead  plus  que  je  n'ai  besoin  de vous ici. 

Un soupir brisa le silence. 

-Soit, ma fille. Je rentre à la maison. Tâche de venir me voir ce soir. Je laisserai un passage ouvert pour toi. 

- Je viendrai, c'est promis. 

Ses  paupières s'abaissèrent. Elle se concentra sur sa respiration, trop  épuisée  émotionnellement  et  physiquement  pour  en  faire davantage.  Pour  que  Baume  ait  peur,  la  situation  devait  être vraiment  critique.  Khefar  lui  reprit  le  téléphone.  Elle  lui murmura un merci en ; rouvrant unit les yeux. 

- Deux jours, tu as dit? 

Il acquiesça. 

-Nous sommes le soir du deuxième jour. 

La    magie de Zoo et ses propres capacités de Traqueur l'aidaient généralement  à  se  rétablir  plus  rapidement  que  les  humains normaux. Son  état  avait  dû  être  effroyable  pour  qu'elle  se retrouve hors jeu deux jours entiers. 

EIle balaya la pièce du regard, ses yeux s'arrêtèrent sur le lit une place avec ses draps de coton blanc, la commode en chêne, la porte blanchie à la chaux qui conduisait, elle se le rappelait, à la salle de bains. Ses yeux s'arrêtèrent à nouveau sur Khefar, vêtu d'un jean noir et d'une chemise à manches longues qu'elle croyait avoir déjà vus. Il avait l'air éreinté, une impression renforcée par la barbe de plusieurs jours qui assombrissait son menton. Était-il resté assis là tout ce temps, à lui tenir la main ? 

— 

Nous sommes dans ma chambre sécurisée chez Wynne et Zoo. 

Il hocha la tête. 







— 

Nous  avons  décidé  de  t'amener  ici  car  aucun  d'entre nous ne savait quelles protections étaient en place chez toi, et le temps était compté. 

Kira  traduisit  mentalement:   J'ai  sans  doute  été  à  deux  doigts d'affronter le Déchu. Ça explique sans doute pourquoi Baume était en route pour Atlanta et pourquoi je ne sens plus mon hypersens.  Le fait qu'elle  ne  parvienne  pas  à  déterminer  laquelle  de  ces propositions la terrifiait le plus était un signe qu'elle avait grand besoin de recharger ses batteries. 

— 

Bois  ça.  (Il  lui  tendit  une  tasse  d'eau  et  une  paille.)  Tu dois avoir soif. 

Il avait vu juste: elle vida la tasse en quelques secondes. Il la reposa sur la table de chevet et, sans un mot, lui reprit la main. Il était gentil. Elle passa sa main libre dans ses cheveux, tressaillit en sentant une douleur persistante. 

—  Où sont-ils ? Wynne et Zoo ? 

— 

Quand nous avons vu que tu reprenais conscience, Zoo s'est  rendu  à  sa  serre  pour  y  cueillir  quelques  herbes  pour  te soigner. Wynne est partie te chercher à manger. 

Ils l'avaient laissée seule avec le Nubien. Ça n'avait aucun sens. 

Les rares fois où elle avait eu vraiment de gros ennuis, Wynne avait toujours été là pour lui dire (avec amour et affection, bien entendu) à quel point elle avait été idiote. Son amie n'aurait pas laissé passer une occasion de lui rappeler qu'ils faisaient équipe. 

Que s'était-il passé? 

-   D’accord. 

Elle voulut  s'asseoir, mais pour cela elle dut lâcher sa main. 

Ce  contact  lui  manqua  aussitôt.  Quand  elle  essaya  de  se redresser, ses  muscles  protestèrent et elle grimaça de douleur. 

Khefar vint      l’aider en la prenant par les épaules. Elle se crispa puis se força à se détendre. 

- On a dû me transporter ici. J'imagine que c'était toi, hein? 

-  Oui.  (Si  direct,  si  serein,  comme  à  son  habitude.)  Tu  veux aller à la salle de bains? 

Par  les  dieux,  voilà  qu'elle  rougissait.  Elle  qui  ne  rougissait jamais. 

- Euh… oui. 

II  se leva. 

- Je vais te porter. 







- Non ! (Se faire porter par lui était encore au-delà de ce qu’elle pouvait assumer.) Non, aide-moi seulement à clopiner jusqu’à la porte. Après, je me débrouillerai. 

Il passa son bras musclé autour de sa taille et l'aida à se mettre debout. Prise de vertiges, elle dut s'appuyer contre lui et respirer lentement pour recouvrer son équilibre. 

Elle  reprit  les  rênes  dès  que  ses  muscles  le  lui  permirent.  Sa vessie et son estomac vides accentuaient son impression qu'il lui manquait quelque chose de vital. L'Avatar avait dû lui jeter un sort  pour  endormir  ses  pouvoirs.  Nico  l'avait  fait  aussi.  Tous deux lui avaient donné une mixture qui avait échaudé ses sens et neutralisé son don. Il était peut-être temps de découvrir ce qu’ils avaient  fait  pour  qu'elle  trouve  un  antidote.  Il  était  hors  de question qu'elle se sente à nouveau aussi faible et démunie. Elle ne voulait plus jamais vivre sans son hypersens. 

C’était  une  remise  en  question  fondamentale.  Son  hypersens était  plus  que  mental,  plus  qu'une  capacité  psychique.  Dans  le monde  normal,  où  la  magie  n'existait  que  dans  les  films fantastiques  ou  sur  les  scènes  de  Las  Vegas,  Kira  était  une anomalie. 

Elle avait toujours su des choses sur les gens, au moins depuis qu'elle avait cinq ans et vivait dans sa première famille d'accueil. 

Son  souvenir  le  plus  ancien  était  une  règle  avec  laquelle  on frappait ses paumes tendues... une punition pour avoir touché sa mère adoptive. Une enfant de cinq ans ne possédait pas le filtre social des adultes, et elle avait cru bien faire en disant aux gens ce qu'ils  pensaient  et  ressentaient  vraiment.  Elle  avait  tout  essayé pour se débarrasser de son étrange pouvoir, mais elle le sentait couler dans ses veines et croître en puissance jusqu'à ce qu'à la puberté, il se manifeste hors d'elle sous la forme d'une lumière bleue. 

Sa vie durant, elle avait haï ses facultés. Maintenant qu'elle en était privée, elle était prête à tout pour les retrouver. 

Kira s'examina dans le miroir, espérant stimuler sa mémoire. 

Son reflet était moins terrible qu'elle le craignait, mais c'était dû sans  doute  aux  talents  de  Zoo.  Il  manquait  toujours  quelque chose. Elle était partie affronter l'Avatar. Elle se rappelait que ça s'était mal passé, mais qu'elle avait réussi à s'échapper. 







Non, ça ne lui semblait pas vrai. Elle se pencha plus près du miroir  et  cligna  des  yeux.  Ces  derniers,  normalement  brun chocolat,  avaient  viré  à  l'ambre.  Lorsqu'elle  tourna  la  tête,  des mouchetures vertes reflétèrent la lumière. 

Ses  doigts  s'agrippèrent  au  bord  du  lavabo.  Les  souvenirs affluèrent  dans  ses  esprits,  flous  mais  empreints  d'une  vive douleur.  Nico.  Le  combat  contre  les  créatures  de  l'Ombre.  Des cris, encore des cris. Et des couleurs, des tourbillons de jaune, de bleu, de vert. Non, elle n'avait pas réussi à s'échapper sans mal des griffes de l'Avatar. Il avait fait... quelque chose. Bon sang, que lui était-il arrivé ? 

 Tu  m'appartiens,  tu  appartiens  déjà  à  l'Ombre.  Tu  ne  le  sais  pas encore, c'est tout. 

Elle  gémit  lorsque  les  mots,  la  voix,  s'insinuèrent  dans  son esprit. Non, par les dieux, non. Elle était un Traqueur d'Ombre; elle appartenait à la Lumière. Elle ne céderait jamais à l'Ombre. 

Plutôt mourir. 

- Kira, tout va bien? 

Elle porta une main tremblante à sa bouche, puis ouvrit la porte de la salle de bains, veillant à garder les yeux baissés. 

- Ça va... J'essayais juste de remuer les jambes. 

Khefar  l'aida  à  se  recoucher  et  tapota  les  oreillers  comme  une infirmière.  D'une  certaine  façon,  elle  trouvait  ça  mignon,  mais aussi inquiétant. Elle devait être en piteux état pour susciter de sa part autant d'attention. Comment l'avaient-ils retrouvée? Et où? 

Fouiller dans sa mémoire lui donnait mal à la tête. 

Il  lui  reprit  la  main  et  ses  pensées  se  dissipèrent.  C'aurait  été agréable s'il n'avait pas eu ce froncement de sourcils.  Cet homme est capable de présenter au moins dix-huit visages austères différents. 

- Alors, Baume  de  Gilead,  la  directrice  de  la  Commission,  la fondatrice des Traqueurs d'Ombre, c'est ta mère? 

Elle  se  frotta  le  front  de  sa  main  libre.  Il  avait  eu  au  moins l’obligeance d'attendre qu'elle ait fait un brin de toilette pour la passer sur le gril. 

-Tu la connais, hein? 

-  Je  sais  qu'il  faut  être  une  femme  extraordinaire  pour  être Baume  de  Gilead.  Il  faut  avoir  l'esprit  brillant  de  Cléopâtre,  la volonté  combative  de  Boadicée.  La  conduite  inspirée d’Amaninéras face aux Romains. Et cette femme est ta mère. (Il secoua la tête, désabusé.) Maintenant je comprends pourquoi tu es telle que tu es. 

Elle n'était pas certaine que c'était un compliment et préféra m pas s appesantir sur ses paroles. 

- Baume ne m'a pas enfantée; elle m'a adoptée, m'a forgée et fait de moi ce que je suis aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, elle était prête  à  débarouler  ici  dans  les  trois  heures,  alors  merci  de m'avoir prêter ton téléphone. 

Il hocha brièvement la tête. 

—On  dirait  qu'on  vient  d'éviter  une  autre  crise  majeure, alors. 

—Tu  n'as  pas  idée.  Ou  peut-être  que  si...  Je  me  souviens  du jour  où  elle  m'a  donné  ma  Lame  de  Lumière...  oh,  dieux. 

(Soudain, elle comprit la raison de son absence de sensation.) Ma dague. Où est ma Lame de Lumière ? 

—Tu ne l'avais pas quand on t'a retrouvée. Anansi est retourné sur place hier mais il ne l'a pas vue. 

—Oh  non,  c'est  l'Avatar  qui  doit  l'avoir.  (Elle  enfonça  son visage  dans  ses  mains,  luttant  contre  sa  panique  et  son impuissance.)  Comment  a-t-il  fait  pour  la  prendre  ?  C'est  un Déchu. Il n'est pas censé être capable de toucher un objet forgé dans la lumière. Comment ai-je pu le laisser partir? Et pourquoi ? 

—De quoi te souviens-tu, exactement ? 

Elle lutta pour faire remonter des informations à la surface, des détails embrouillés par ce que l'Avatar avait fait à son hypersens. 

—J'ai  reçu  un  appel  de  Gilead.  Les  balayeurs  avaient intercepté une pointe de magie de l'Ombre près de l'Aéroport de Fulton County. Une Équipe d'intervention spéciale était sur place mais comme ils n'arrivaient pas à la joindre, j'étais bien obligée d'y  aller.  Il  s'est avéré  qu'elle  était sous  le  contrôle de l'Avatar. 

C'est comme ça que j'ai été capturée. (Elle se rappela qu'elle avait laissé  Khefar  au  Carlos  Muséum.)  Désolée  d'être  partie  sans prévenir. 

—Non, tu ne Tes pas. Ce timing t'a bien arrangée. 

Il  avait  raison,  elle  n'était  pas  désolée,  mais  il  n'aurait  pas apprécié qu'elle le laisse en arrière pour sa sécurité. 

—Enig  -  l'Avatar  -  m'a  dit qu'il  préparait  cette  action depuis des années, gravissant un à un les échelons du pouvoir dans le royaume de l'Ombre. Bien entendu, il veut faire de ce monde son nouveau domaine. 

—Il projette de le détruire? 

-  Non,  pas le détruire, seulement le diriger et créer un nouvel ordre  mondial,  le  grand  Chambardement  habituel  de  l'Ombre. 

Apparemment, il croit que ta dague pourrait l'y aider. Il pensait que moi aussi, je voudrais le servir. 

– Il voulait que tu travailles pour lui? 

- Quelque chose comme ça. (Elle détourna les yeux.) Il a essayé de  me soudoyer. J'ai refusé, évidemment. Ensuite, la situation a rapidement dégénéré. 

La colère du guerrier éclata comme un coup de tonnerre. Elle savait reconnaître un juron quand elle en entendait un, même si elle en ignorait la langue. 

- Tu avais quoi en tête, à te jeter toute seule dans la gueule lu loup ? 

- Que je faisais mon boulot. 

-C’ était un piège. 

- Je le savais.   

– Tu savais que c'était un piège et tu y es quand même allée? 

(sa poigne se renforça.) Tu aurais pu te faire tuer! 

Elle soupira. 

-  Je  le  sais  aussi.  Mais  je  ne  pouvais  pas  laisser  l'équipe  de Gilead là-bas et je ne pouvais pas t'emmener avec moi puisque l’Avatar convoite ta dague. Tu n'es pas le seul à vouloir sauver des  vies. Alors  je suis désolée si mes actes n'ont pas réduit ton ardoise karmique. 

-Mon ardoise karmique? (Il serra la mâchoire.) C'est l'idée que tu te fais de moi? Que je t'en veux parce que tu as failli retarder mon accès à l'au-delà? 

-Quelle autre raison y aurait-il? C'est mon boulot. Il a toujours été dangereux et l'inconnu l'est plus encore. C'est pour ça que je laisse toujours une marge à Wynne et Zoo et qu'ils me suivent à l'aide  de  capteurs.  Ça  fait  un  bout  de  temps  que  je  suis  un Traqueur d'Ombre et je n'ai jamais eu peur de mourir, surtout si je peux embarquer quelques créatures avec moi. 
















XXIII 

WYNNE, FIGEE DANS l'embrasure de la porte, poussa un cri de détresse qui vida Khefar de toute sa colère. Zoo arriva derrière elle et serra la main sur son épaule. 

Kira tourna sa tête sur l'oreiller, soulagée de remettre à plus tard sa dispute avec Khefar. 

-Salut les gars. Merci d'être venus me récupérer. C'était moins une, cette fois-ci. 

Khefar  garda silence tandis que Wynne et son mari entraient dans la chambre. Wynne posa un plateau sur la table de chevet puis recula, ses mains gantées levées devant elle. 

- Tu ne te rappelles pas? 

-  Il...  l'Avatar  m'a  fait  quelque  chose  qui  a  paralysé  mon hypersens,  dit-elle,  fronçant  les  sourcils  dans  son  effort  de mémoire.  Ensuite  on  a  eu  cet  échange  stupide  où  il  a  joué  au gentil garçon-méchant garçon, et puis... et puis il m'a droguée. 

Il m'a injecté un produit qui m'a fait faire un drôle de trip. Je suis passé de zéro puissance à puissance x et j'ai dû me battre comme une forcenée pour me libérer. À partir de là, c'est un peu confus. 

L'équipe  de  Gilead  s'en  est  sortie?  Je  ne  me  rappelle  pas  les avoir vus. On était à environ mille cinq cents mètres de l'aéroport de Fulton County. (Elle plissa le front.) Vous faites de drôles de têtes, tous les trois. Quelqu'un me met au parfum? 

—On  ne  t'a  pas  trouvée  à  proximité  de  l'aéroport  de  Fulton County, lui dit Wynne. Tu es sûre que c'est là où tu étais ? 

—Évidemment. Tu n'avais pas dit que Nansee y était retourné pour chercher ma Lame de Lumière ? 

Wynne secoua la tête. 

— 

On n'est pas passés à proximité de l'aéroport quand on te cherchait. 

Son cœur se mit à battre la chamade. 

— 

Alors  Sanchez  a  sans  doute  mis  la  main  dessus.  Le Service  Logistique  m'a  orientée  vers  un  entrepôt  dans  le complexe  industriel  de  la  zone.  J'aimerais  savoir  si  l'équipe d'intervention a pu être évacuée sans encombre, mais je ne suis pas  encore  en  état  de  parler  à  Sanchez.  J'ai  eu  Baume  au téléphone, elle n'a rien dit au sujet de l'équipe. J'ai quand même du  mal  à  croire  que  Sanchez  ait  envoyé  une  équipe  traquer  le Déchu comme ça. Dire qu'elle passe son temps à nous rabâcher le protocole à suivre... 

—  Elle n'est pas la seule, murmura Khefar. 

Elle l'ignora. 

—Si vous ne m'avez pas trouvée autour de l'entrepôt, où est-ce que vous m'avez récupérée, exactement ? 

—Au  cimetière  d'Oakland.  (Zoo  fit  quelques  pas  pour rejoindre  sa  femme.)  On  pense  qu'il  t'a  injecté  de  la  magie  du Chaos concentrée, dit-il. J'ignorais que c'était possible. En gros, la Lumière et l'Ombre se battaient dans tes veines. 

—L'Avatar voulait que je rejoigne son camp. Quand j'ai refusé, il  a  promis  de  me  briser.  Injecter  à  un  Traqueur  d'Ombre  du Chaos liquide devait faire l'affaire, je présume. Je devrai prévenir Gilead.  (Elle  découvrit  que  Zoo  avait  son  bras  droit  enveloppé dans des bandages.) Bon sang, comment tu t'es fait ça? 

Wynne fondit en larmes. 

- Oh, Kira... 

- Que s'est-il passé? 

Wynne  ne pleurait jamais. C'était une gosse de l'armée issue d’une  famille  de  gosses  de  l'armée,  ex-soldat  en  prime.  Il  en fallait beaucoup pour la faire craquer. 

Les doigts de Kira se crispèrent sur ceux de Khefar lorsqu'elle songea à sa nouvelle couleur d'yeux, à ses trous de mémoire, au paysage  cauchemardesque  qui  lui  était  apparu  en  rêve.  Et  si c’était plus qu'un rêve? 

- Dites- moi quelque chose, ne me laissez pas comme ça. 

Khefar serra sa main. 

-Ils l'ont larguée devant un entrepôt abandonné pas très loin du cimetière d'Oakland, près d'une usine où plein de sans-abri missent  la  nuit.  Certains  d'entre  eux  ont  essayé  de  t'aider. 

D’autres ont cherché à te faire du mal 

-. Non, il n'y avait aucun humain dans les parages. (Son front se rida) Seulement des hybrides. Il - l'Avatar - il les a laissés me goûter,  me  toucher,  après  m'avoir  droguée.  Je  ne  pensais  qu’à m’échapper,  m'en  sortir  malgré  les  coups  et  les  cris.  Ils continuaient  de  me  palper  et  ça...  me  faisait  une  horrible impression, c’est tout. Je voulais qu'ils arrêtent. Par les dieux, je voulais m’éloigner de cet endroit le plus vite possible. (Elle leva les  yeux  vers  lui,  sentant  l'effroi  ramper  au  creux  de  son estomac.) J'étais persuadée qu'ils m'attaquaient, reprit-elle d'une voix à peine audible. Leurs visages étaient difformes et sombres. 

Vous êtes en train de me dire que ce n'était pas des hybrides ? 

Que c'étaient des SDF humains qui voulaient seulement m'aider? 

- Tu ne savais pas, Kira. Tu réagissais totalement à l'instinct. 

L’instinct d'un Traqueur d'Ombre. Tu n'avais pas l'intention de leur faire du mal. 

- Du mal. (Elle retira ses mains de telles de Khefar, serra ses poings  sur  le  drap.)  J'étais  enragée,  je  croyais  me  battre  contre des  monstres.  Mais  en  réalité,  j'étais  entourée  d'humains innocents. Est-ce que j'ai... blessé des gens ? 

Les  sanglots  de  Wynne  lui  donnèrent  la  réponse,  mais  elle devait  en  savoir  plus.  Ses  lèvres  se  tordirent  lorsqu'elle  se  fit violence pour prononcer les mots fatidiques : 

—  J'ai... j'ai fait plus que les blesser, c'est ça ? 

Elle leva les yeux sur Khefar. Elle le fixa parce qu'elle n'osait pas  regarder  Wynne  et  Zoo  en  face,  lire  sur  les  visages  de  ses amis  qu'ils  condamnaient  ses  actes.  C'était  différent  avec  le guerrier  nubien,  car  lui  connaissait  le  fardeau  des  âmes innocentes qui pesaient sur la sienne - la culpabilité, la colère, ce poids constant qui menaçait de la replonger dans les abysses. 

— 

Combien  ?  (Elle  se  mordit  la  lèvre  pour  ne  pas  crier.) Dites-le-moi. J'ai assassiné combien d'innocents ? 

—Kira... 

—Combien ? 

Khefar  soutint  son  regard.  Lorsqu'il  ouvrit  la  bouche,  ce  fut pour répondre sans hésiter: 

— 

Huit sans-abri ont péri sur place. Deux autres sont morts en route vers l'hôpital, cinq sont dans le coma et plusieurs ont été gardés en observation. Les médias prétendent qu'ils auraient été piégés dans l'incendie de l'usine où ils s'abritaient. 

Wynne poussa un gémissement. 

— 

Tu as réussi à te réfugier au cimetière, ajouta le guerrier. 

Comment,  on  n'en  sait  rien.  Nansee  a  retrouvé  ta  trace  et  c'est comme ça qu'on t'a localisée. 

Elle tourna la tête vers ses amis mais n'osa pas lever les yeux sur eux. 







— 

Zoo, son bras... Tu essayais de me protéger, c'est ça ? 

— 

J'ai  été  imprudent  et  tu  m'as  sauté  dessus,  lui  dit  le sorcier d'un ton faussement enjoué. Le Nubien en a aussi eu pour son  grade.  Tu  nous  as  surpris  en  nous  envoyant  une  sorte d'éclair. 

- Une sorte d'éclair? Je vous ai blessés? (L'espace d'un instant, elle sentit que son monde chavirait.) Je vous ai attaqués? 

- Ce n’'est pas ta faute. Tu as essayé de me prévenir, alors que tu ne me reconnaissais pas. 

Sa mémoire lui faisait faux bond. Pourquoi ne se souvenait-elle de rien ? 

- Je n'ai même pas reconnu mes propres amis? 

- Hé, je survivrai. Par chance, je suis gaucher. 

- Je suis navrée. Je suis tellement navrée, je... 

Elle baissa la tête, se cacha derrière un rideau de tresses. Elle avait  attaqué  ses  amis,  tué  des  innocents.  Ses  actes  allaient  à l’encontre de toutes ses convictions, de l'éthique des Traqueurs d’Ombres. 

- Je vais me rattraper. Je le jure, je vais me rattraper. 

- Tu n’y es pour rien. 

Elle voulait croire Wynne, croire que Wynne était sincère. Mais elle avait  vu l'expression de  son  amie  quand  elle  regardait  son mari. Ils savaient tous qu'il avait été blessé en essayant de l'aider, Rien ne pouvait changer le fait que s'ils n'étaient pas venus à son aide, Zoo n’aurait pas le bras en miettes et elle n'aurait pas vu la peine dans les yeux de Wynne. Or elle l'avait vue, et elle savait nuirait beaucoup de temps avant qu'elle disparaisse. 

Elle avait  blessé  des  inconnus, blessé ses  propres amis. Non, pire que ça, elle avait assassiné des gens et attaqué ses amis. Elle avait  fait  ce  que  les  créatures  de  l'Ombre  faisaient  depuis  une éternité :  attaquer  des  innocents  simplement  parce  qu'ils  en avaient les moyens. 

 Tu  appartiens déjà à l'Ombre. Tu ne le sais pas encore, c'est tout. 

Que  devrait-elle  encore  endurer  avant  d'être  totalement brisée ? 

Elle serra  les poings. Non. Elle devait tenir bon. Ils voulaient qu’elle craque, tout le monde le voulait. L'Avatar le voulait. Elle était plus forte que ça. Elle ne craquerait pas. 

—Je dois rentrer chez moi. 







—Tu ne peux pas partir pour l'instant, protesta Wynne. Tu es blessée ! 

—Je dois m'en aller. J'ai été hors circuit pendant deux jours. La ville, en tout cas ceux que je protège, vont se poser des questions. 

Gilead voudra un rapport. Je ne peux pas les laisser faire le lien entre moi et ce qui s'est passé- ce que j'ai fait à ces pauvres gens. 

Pas  tant  que  l'Avatar  n'aura  pas  été  mis  hors  d'état  de  nuire. 

Sanchez va croire que j'ai disparu et Baume aura beau essayer de la  raisonner,  elle  enverra  ses  clones  de  la  Commission  à  ma recherche. Je dois à tout prix empêcher ça. 

—Très bien. 

Wynne  se  leva.  Kira  était  nerveuse,  elle  attendait  quelque chose,  n'importe  quoi.  Accepte-le.  Quoi  qu'elle  dise  ou  fasse, accepte-le. Tu as failli tuer son mari. Tu dois te plier à sa décision, quelle qu'elle soit. 

Wynne recula et lui tourna le dos. 

—  J'ai fini ta dague. 

Il fallut un moment à Kira pour s'extirper de ses idées noires et comprendre  de  quoi  Wynne  parlait.  Son   amie lui avait tourné le dos. 

—Vraiment ? 

—Ouais. J'avais besoin de me changer les idées, je veux dire, tu sais que je ne peux pas rester sans rien faire. 

Kira  tressaillit,  sentant  une  pointe  de  douleur  aussi  vive  et profonde qu'un coup de dague.  J'ai fait souffrir mes amis mais ils m'aident quand même. Zoo aurait pu se soigner, mais il a préféré utiliser sa magie sur moi. Comment pourrai-je jamais lui rendre la pareille ? 

— 

Tu  veux  bien  la  remettre  à  Khefar?  Il  a  besoin  de  la garder  avec  lui  quelque  temps  pour  qu'elle  s'imprègne  de  son essence. 

—Je suppose que oui, mais... La voix de Wynne s'éteignit. 

—Khefar, ta voiture est ici ? 

—Oui. De quelle dague parles-tu? 

De toute évidence, Khefar était perdu. Normal, elle ne lui en avait pas encore parlé. Et elle ne voulait pas le faire maintenant, car elle savait que ça le rendrait furieux. 

-  On  en  parlera  plus  tard,  c'est  promis.  Tu  veux  bien  me ramener à la maison? 







Le Nubien acquiesça. Elle devina à son expression qu'il lui ferait sa promesse. 

- Kira, fit Zoo, on pourra te conduire chez toi dès qu'on aura fermé la boutique. 

-  Non  merci.  J'ai  une  voiture.  (Elle  s'efforça  de  sourire.) D’ailleurs, tu dois ménager ton bras. 

Kira  ne  précisa  pas  qu'elle  ne  les  voulait  pas  autour  de  son entrepôt car cela pourrait les mettre encore plus en danger. 

Ils s’en rendraient compte suffisamment tôt. 

- D’accord. Tu dois avoir raison, fit Zoo. 

- Je ne peux pas vous laisser la dague pour le moment, Khefar dit Wynne. Zoo doit encore y introduire de la magie... 

Khefar hocha de nouveau la tête. 

- Je sui sûr qu'on peut... s'arranger plus tard au sujet de cette mystérieuse dague dont je ne sais strictement rien. 

Il fusilla Kira du regard. Était-il en train de la juger? 

- Très bien, dit Zoo. Je ferai ma part du boulot ce soir, alors. 

Wynne ? (Il  ouvrit la porte de sa main valide.) Retournons à la boutique et laissons Kira se préparer pour rentrer chez elle. 

Elle ne put se détendre que lorsque ses amis eurent quitté la pièce et fermé la porte derrière eux.  Étaient-ils toujours ses amis ? 

 Leur amitié survivrait-elle, quand tout serait fini ? 

El e  fut  soudain  saisie  d'une  solitude  écrasante.  Elle  perdait petit à petit tout ce qui avait jamais compté pour elle. Bernie, sa dague, ses pouvoirs, ses amis. Même si elle tuait Enig, même si elle  récupérait  sa  dague  et  ses  pouvoirs,  renoncer  à  ses  amis serait un prix beaucoup trop élevé à payer. 

Khefar brisa le silence. 

- Tu devrais te forcer à manger quelque chose. 

Elle  jeta  un  œil  au  plateau.  La  nausée,  la  faim  et  la  peur  la tiraillaient chacune d'un côté. 

— 

Impossible. Je sais qu'elle a utilisé des gants, mais je... je n'arrive pas à... je ne sens pas mon hypersens. Je ne pourrais pas purifier  la  nourriture.  Je  ne  peux  pas  courir  le  risque  de  la toucher et de découvrir ce qu'elle pense vraiment du mal que j'ai fait à Zoo... 

—  Tu ne crois quand même pas qu'elle te déteste ? 

— 

Ça, je pourrais encore le supporter. Mais si mes amis ont peur de moi... 







Un  petit  cri  s'échappa  d'elle.  Elle  le  réprima,  mais  c'était difficile  et  douloureux.  Tout  était  douloureux.  Penser  était douloureux.  Les  ténèbres  lui  semblaient  soudain  plus accueillantes, meilleures que cette réalité. 

Le Nubien lui toucha l'épaule. Aussitôt les ténèbres battirent légèrement en retraite. 

— 

Tu as besoin d'aide pour te lever? 

— 

Je devrais y arriver. Elle ordonna à  ses jambes de passer sur le côté du lit et fut quelque peu surprise de constater qu'elles obéissaient. Elle ne portait qu'une culotte et un débardeur, tous deux en coton égyptien non blanchi. Elle exposait tant de peau, mais pas ses mains, pas encore. Celles-ci restaient enfouies sous les draps, bien à l'abri. 

Elle baissa les yeux sur ses jambes. Les souvenirs lui revinrent en  flashes,  tel  un  diaporama.  Il  y  avait  eu  du  sang,  des contusions,  des  coupures,  à  présent  disparues.  Ils  l'avaient soignée, ses amis, alors qu'elle leur avait fait du mal. Au début, ça n'avait pas été facile pour elle de les accepter dans son monde, de  leur  révéler  sa  vraie  nature  et  ses  activités  réelles.  Elle  se demandait si, aujourd'hui, ils regrettaient de l'avoir rencontrée. 

Mais  si  elle  ne  les  avait  pas,  où  serait-elle?  Encore  dans  le cimetière,  submergée  par  les  souvenirs  des  morts  et  des endeuillés ? Morte elle-même ? ou pire, recherchée par la police et peut-être même par Gilead… 

Une fois encore, ses yeux furent attirés par sa peau nue. Pas le moindre  reflet  jaune  de  la  magie  de  l'Ombre  ou  bleu  de  sa propre puissance. Elle n'y avait même pas songé en se réveillant. 

Maintenant qu'elle ne la sentait plus, elle n'osait pas l'invoquer. 

Et si elle essayait et que rien ne se produisait? Si elle avait perdu ses pouvoirs à jamais? 

Elle  avait  rêvé  d'en  être  débarrassée,  fantasmé  d'être  une Normale. Même après avoir perdu Nico, elle en avait rêvé. Mais maintenant,  l'idée  d'affronter  la  réalité  sans  son  hypersens  la tétanisait. Elle n'était rien sans ses pouvoirs... elle était morte. 

- Kira. 

- Il devrait y avoir des habits de rechange dans le tiroir du haut de la commode, emballés dans du plastique. 

S mâchoire se serra pour réprimer le cri qui bouillonnait dans son  ventre,  mais  elle  le  sentait  dans  son  esprit,  enfoui  dans chaque fibre de son corps, cherchant désespérément à se faufiler à l’extérieur. 

Elle  avait  tué  des  innocents,  blessé  ses  amis.  Quelle  part d’Ombres persistait dans son âme, à  présent? se demanda-t-elle. 

Penchait-elle vers l'Ombre ou vers la Lumière? Enig lui avait dit qu’elle  appartenait  à  l'Ombre.  Elle  l'avait  nié,  mais  la  question revenait en boucle dans son esprit. Ses yeux avaient changé. Elle avait changé. Cela signifiait-il qu'elle était allée trop loin, au delà de la rédemption que la Lumière lui avait retiré ses pouvoirs et s'était  détournée  d'elle?  Elle  entama  une  prière  muette  à  Ma'at mais  s'interrompit.  Elle  avait  peur  de  tester  sa  relation  avec  la déesse de cette façon : si la Lumière l'avait abandonnée, elle avait vraiment du souci à  se faire. Même si  elle était la protégée de la directrice  de  la  Commission  Gilead,  Kira  savait  que  Baume n'aurait  aucun  scrupule  à  ordonner  l'isolement  si  l'un  de  ses Traqueurs  d'Ombre  -  sa  propre  fille  qui  plus  est  -  ne  marchait plus dans la Lumière. Sanchez tenterait par tous les moyens de maîtriser Kira, et elle résisterait. Sa résistance mettrait la ville à feu et à sang. 

— 

Tu as tout ce qu'il te faut? 

— 

Je  devrais  être  capable  de  m'habiller  toute  seule.  (Elle essaya d'esquisser un sourire dans sa direction.) Si j'ai du mal, ça pourrait  être  une  bonne  raison  pour  aller  nulle  part  pour  le moment, non ? 



KHEFAR LA LAISSA seule, refermant doucement la porte derrière lui avant de s'appuyer lourdement contre elle. Son cœur souffrait pour  la  jeune  femme.  Il  ne  pouvait  pas  lui  en  vouloir,  alors qu'elle  était  totalement  dévastée,  émotionnellement.  Il  pouvait seulement lui promettre d'être là pour elle. Il savait ce que l'on ressentait  quand  on  avait  du  sang  innocent  sur  les  mains.  Il savait aussi qu'il ne s'effaçait jamais complètement. 

Kira  était  sur  le  point  de  craquer.  Il  l'avait  senti  dans l'affaissement de ses épaules, le tremblement de ses doigts. Il ne pouvait lui reprocher d'être partie seule, ni l'interroger au sujet de la dague qu'elle avait demandée à Wynne de confectionner - 

sans doute une réplique de la sienne. Ces questions-là pouvaient attendre. Ce qui importait plus que tout, pour l'instant, c'était de veiller  à  ce  qu'elle  reste  loin  des  ombres  qui  menaçaient  de  la consumer. 

—  Nansee. 

Le demi-dieu se matérialisa à côté de lui. 

—  Oui? 

— 

J'ai besoin de vous pour tisser une obstruction autour de nous et de la chambre de Kira. Vite. 

Par  chance,  le  dieu-araignée  ne  lui  posa  pas  de  question.  Il plaça ses paumes à plat contre la porte. Khefar sentit la vague de puissance  déferler  sur  lui  et  se  répandre  dans  le  couloir.  Il appuya son front contre la porte et attendit. 

L e   p r e m i e r  cri perçant le surprit tout de même, comme le claquement  d’un  coup  de  fusil.  Il  fut  suivi  d'un  gémissement plein de douleur, puis d'un autre. Des cris retentirent encore, se mêlant en un long hurlement d'agonie. 

Ses  mains  le  démangeaient  d'ouvrir  la  porte,  de  courir  au chevet  de  la  femme  qui  souffrait  le  martyre  de  l'autre  côté  du mur. Elle devait se débarrasser de son chagrin; elle n'y arriverait pas  s’il  venait  lui  tenir  la  main.  Si  elle  ne  l'exprimait  pas,  cette souffrance couverait et infecterait tout son être. Cela ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas la partager avec elle, l'endurer avec elle, malgré la porte qui les séparait. 

Quelque  chose  se  réveilla  tout  au  fond  de  lui,  une  émotion qu’il  croyait  morte  et  enterrée  depuis  longtemps.  La vengeance...cette émotion qui l'avait condamné à une éternité de rédemption  et  de  sauvetage.  Comme  une  braise  vacillante,  elle cherchait  un  carburant  et  l'avait  trouvé  dans  son  attachement grandissant envers cette  jeune Traqueur d'Ombre. Son désir de vengeance s’était rallumé. 

Khefar se jura qu'il rendrait au Déchu la monnaie de sa pièce et  sauverait  Kira,  même  si  cela  impliquait  de  la  protéger d'elle-même. Et s’il prenait du plaisir à le faire, alors tant mieux. 




















XXIV 

APPUYEE  CONTRE  LA  portière  arrière  droite  de  la  Dodge Charger de Khefar, Kira essayait désespérément d'échapper à ses pensées  et  ses  émotions.  Celles-ci  étaient  atrocement douloureuses,  et  elle  avait  assez  souffert  pour  une  vie  entière. 

Pour plusieurs vies. 

Elle avait blessé ses amis. Elle avait tué des badauds innocents. 

Peu  lui  importait  d'avoir  été  droguée  et  d'avoir  perdu  tout contrôle.  De  même,  Gilead  n'en  tiendrait  certainement  pas compte.  Elle  devrait  trouver  un  moyen  d'expier  sa  faute.  Plus tard. Pour l’instant, il fallait retrouver Enig. Et le détruire. 

- Kira. 

Elle leva les yeux et vit Khefar qui la contemplait, assis sur le siège du passager. Il répéta son nom, comme s'il l'appelait depuis un certain temps déjà. 

-Quoi ? 

- Tu veux t'arrêter quelque part avant de rentrer à la maison ? 

- Hum,  oui. (Elle se redressa, ignorant le martèlement de son cœur  et  les  élancements  douloureux  qui  paralysaient  ses muscles). Je veux retourner à l'endroit où vous m'avez trouvée. 

Pas au cimetière, mais dans la vieille usine où se trouvaient les sans-abri. 

Il  ne  tenta  pas  de  protester  ni  de  la  dissuader,  malgré  les regards interrogateurs d'Anansi. Khefar l'ignora, garda ses yeux sombres rivés sur elle. Il ne lui posa qu'une seule question: 

—  Tu en es sûre ? 

— 

Pas du tout, mais je dois y aller. Ma dague est là-bas. Je dois  la  retrouver.  Un  Traqueur  d'Ombre  sans  sa  Lame  de Lumière...  (Elle  secoua  la  tête.)  De  plus,  je  veux  voir  le  lieu  où j'ai... où j'étais, 

—  Très bien. 

Il  se  retourna.  Pendant  un  moment  de  faiblesse,  stupide  et fugace,  elle  regretta  qu'il  ne  soit  pas  assis  à  côté  d'elle  pour qu'elle puisse se blottir contre lui et lui prendre la main. Même avec ses gants, ça l'aurait soulagée de sentir ce contact. Elle aurait su  ainsi  qu'elle  était  encore  humaine.  Sa  faim  d'un  contact physique la tenaillait. 

Elle  pensait  avoir  vaincu  ce  désir,  cette  faim  d'une  peau humaine.  Plus  de  dix  ans  de  formation  à  Gilead.  Six  années vécues avec la culpabilité de la mort de Nico. Puis celle de Bernie, la  blessure  de  Zoo.  Elle  avait  attaqué  Khefar.  Des  innocents agonisaient par sa faute. Elle ne voulait plus toucher qui que ce soit,  plus  jamais  retirer  ses  gants.  Mais  elle  voulait  toucher  le Nubien, 

— 

On y est. 

Perdue dans ses pensées, elle ne s'était pas rendu compte que la  voiture  s'était  arrêtée.  Repoussant  son  désir  malvenu,  elle ouvrit la porte et sortit sans lui laisser le temps de venir l'aider, Anansi resta sagement dans la voiture. 

Des bandes jaunes de la police encerclaient ce qui restait île la vieille  usine.  Une  odeur  de  brûlé  flottait  encore  dans  l'air.  Elit tourna sur elle-même pour retrouver ses marques. Le cimetière d'Oakland  s'étendait  à  quelques  centaines  de  mètres  vers  l'est, l'hôpital Grady était au nord. Elle avait envoyé des gens dans ces deux endroits. 

- Ca te revient? 

K h e f a r   a v a i t  un don étrange pour la tirer juste à temps de la spirale infernale de ses pensées. Une fois encore, lui aussi était passé  par  là.  Elle  avait  tué  dix  personnes.  Il  en  avait  tué  des milliers. Il connaissait certainement l'émotion qui la rongeait et cherchait à s’extérioriser. Il avait affronté le chagrin étouffant qui se nichait dans son cœur. Après quatre mille ans, sentait-il encore le  poids  de  leurs  âmes,  malgré  les  vies  qu'il  avait  sauvées  en guise d’expiation ? 

Cela avait-il de l'importance? Il avait eu quatre mille ans pour accepter  ses  actes.  Elle  n'aurait  même  pas  un  centième  de  ce temps. 

- Kira ? 

Elle secoua la tête. 

-  Je  pensais  pouvoir  sentir  la  présence de  ma  dague,  mais elle  n’est  pas  ici.  Ce  qui  signifie  qu'elle  est  restée  à  l'autre entrepôt  près  de  l’aéroport.  Elle  ne  doit  plus  y  être  depuis  un bout de temps. 







- Avec un peu de chance, la police ne l'aura pas réquisitionnée comme pièce à conviction. 

- La police est le cadet de mes soucis. 

Si  Sanchez avait mis la main sur son arme... alors l'expression 

« lynchage  public»  serait  bien  douce  comparé  au  châtiment qu’elle lui réserverait. 

Elle se concentra sur les lieux, essayant d'oublier à quel point elle  se  sentait  vulnérable  et  déséquilibrée  sans  sa  Lame  de Lumière. 

- .. Tu as dit que vous m'aviez pistée. Est-ce ici que vous m'avez localisée, ou ailleurs? 

- .. Non, ton écho a sauté d'un point un peu plus au sud, trop vite pour que tu fasses le trajet en voiture. Il était moins clair que jusqu'au cimetière. 

- Le cimetière. (Elle pensa aussitôt à Zoo et à Wynne. Ses amis avaient  risqué  leur  vie  pour  la  sauver  et  en  retour  elle  avait essayé  de  tuer  l'un  d'eux.)  J'ai  attaqué  Zoo,  dit-elle  alors.  Il essayait de m'aider, de me parler, et je l'ai foudroyé. 

— 

La  tension  était  extrême.  Tu  ne  le  visais  pas personnellement.  Anansi  et  moi  avons  aussi  essuyé  quelques coups. 

Ça ne la rassurait pas du tout. 

—Donc je vous ai attaqués, l'un de mes meilleurs amis, et un demi-dieu.  (Elle  ferma  les  yeux.)  Je  devais  être  vraiment  mal barrée. 

—Tu  étais  droguée  et  le  Voile  t'avait  été  arraché.  Tu  ne  te rappelais même pas ton nom. 

Tels des serpents, les souvenirs s'insinuèrent dans son esprit. 

—  Je t'ai attaqué. J'ai voulu te prendre ta dague. 

—Tu y étais forcée, la corrigea-t-il. Quant à l'attaque, c'était le moyen le plus facile de te désarmer. Tu vois? (Il tira sur son col pour lui montrer la cicatrice à peine visible qu'il avait encore à l'épaule.) Je me suis assis au soleil et elle a guéri impeccable. 

—Tu m'as empêché de faire davantage de mal à Zoo, n'est-ce pas ? 

Il haussa les épaules. 

—  Je suis immortel, pas lui. 

Alors elle l'avait attaqué. Elle aurait pu le tuer aussi, du moins elle avait essayé. Et Wynne... 







— 

Merci de t'être sacrifié. 

Il hocha la tête, mais ne trouva rien à répondre. «Pas de quoi»? 

«Pas de problème»? Ce serait loin de la vérité. En vérité, la magie du  Chaos  lui  avait  fait  quelque  chose,  l'avait  transformée.  Elle pouvait prier pour que cette lésion ne soit pas permanente. 

— 

Ça te fait du bien de te forcer à te souvenir? Personne ne t'en veut, Kira. 

Ses épaules s'affaissèrent, son regard se perdit au loin. 

—  Tu m'en veux d'être partie de mon côté. 

- C’est différent. Même s'il n'était rien arrivé de grave, je t’en aurais quand même voulu. 

-   Parce  que  j'ai  mis  en  péril  ta  vie  après  la  mort  en t'empêchant de me protéger? 

Il posa la main sur son épaule et la força à se tourner vers lui. 

- Non, parce que nous formons une équipe. Ça veut dire que nous décidons et agissons ensemble. 

Elle eut envie de lui rétorquer qu'elle faisait déjà partie d'une équipe. Pas celle de Sanchez et de Gilead, celle de Wynne et Zoo. 

Mais  si  leur  équipe  fonctionnait,  c'était  parce  qu'elle  n'avait jamais laissé Wynne ou Zoo interférer dans les décisions qu'elle devait prendre. Elle était un Traqueur d'Ombre, pas eux. 

- Ca compte si je te dis que je cherchais à te protéger? 

-  Oui,  beaucoup.  (Le  visage  de  Khefar  s'éclaira.)  Je  ne  me rappelle pas la dernière fois où quelqu'un a agi par inquiétude pour moi. Merci. 

- Pas .le quoi. (Elle inclina la tête.) C'est réconfortant. Mais je crois que Wynne et Zoo m'en voudront encore un bout de temps. 

- Ils ne t’en veulent pas, tu sais. 

- Est-ce que ça change quelque chose ? 

- Non. C’est encore trop tôt. 

Elle poussa un soupir; elle avait le corps en charpie et se    sentait complètement perdue. 

- Je les ai rencontrés il y a deux ans. Ils possédaient un miroir de vision qui avait la fâcheuse habitude de se nourrir d'âmes et qui refusait de se laisser casser. J'ai traqué et expulsé l'esprit qui vivait dedans,  et  j'ai  confisqué  le  miroir.  Depuis,  nous  sommes amis.  (Elle  se  détourna  des  ruines  carbonisées  de  l'usine.)  Ils voulaient m’aider mais j'ai d'abord refusé. Leur amitié était plus importante, je me fichais qu'ils aient des pouvoirs ou non. Mais ils ont des talents incroyables, tu sais? J'ai commencé par compter sur eux davantage que sur la Commission pour mon équipement et ils ont  assuré à chaque fois. Je croyais qu'ils étaient accrocs à l'adrénaline  ou  qu'ils avaient besoin d'un trip pour  se sortir  de leur  passé  militaire.  Ensuite  j'ai  pensé  qu'ils  étaient  dingues, surtout quand ils prenaient des risques avec moi. Mais non. Ce sont  les  personnes  les  plus  courageuses  que  j'ai  jamais rencontrées. Ils sont humains et si... si fragiles. Je passe ma vie à me mettre en danger, mais j'ai mon hypersens pour me protéger. 

Ils ont quoi, eux? Du Kevlar et leurs capacités personnelles. Leurs êtres frêles et ignorants. Ils auraient pu se faire tuer et j'aurais eu encore plus de sang sur les mains. Khefar se rapprocha d'elle. 

— 

Je  comprends  ce  que  tu  endures.  Tu  crois  que  tu  ne pourras jamais effacer ce sang de tes mains. (Elle leva les yeux vers lui. Bien sûr, il savait.) 

—  Tu t'en es sorti. Comment as-tu fait ? 

— 

Comme j'ai pu. J'ai dû mourir pour dépasser ma colère et ma culpabilité. Même après ça, je me suis comporté comme un salopard pendant un ou deux siècles. 

Une  ébauche  de  sourire  apparut  sur  les  lèvres  de  la  jeune femme. 

—Ça  m'étonnerait  que  j'aie  autant  d'années  que  toi  pour  me racheter. 

—Alors ne pense pas à l'année prochaine, au mois prochain, ni même  à  demain.  Pense  à  vivre  la  prochaine  minute,  puis  la suivante,  et  encore  la  suivante.  Tu  seras  étonnée  de  découvrir que les  minutes deviennent des  jours, que les  jours deviennent des mois et que la sensation de vide en toi devient plus facile à combler.  (À  cet  instant  il  la  toucha,  posa  une  main  sur  son avant-bras.)  Tu  es  plus  forte  que  tu  ne  le  penses,  Kira.  Je préférerais  que  tu  n'aies  pas  à  parcourir  le  même  chemin  que moi, ni à apprendre les leçons comme je les ai apprises. Mais quoi qu'il t'arrive, je serai à tes côtés. 

Elle  devait  affronter  Enig  à  nouveau.  Les  conséquences seraient  bien  pires  si  elle  décidait  de  le  fuir  que  si  elle  le combattait  et  était  vaincue.  Pourtant  l'idée  de  l'attaquer  seule engendrait  en  elle  une  terreur  silencieuse.  Elle  n'oserait  plus jamais demander à Wynne et Z00 de l'épauler dans ses missions, mais si Khefar voulait l’aider, elle ne disait pas non. 







- Merci. Merci pour ton soutien. 

- De rien. (Il l'aida à marcher jusqu'à la voiture.) Nous avons tous les deux besoin de reprendre des forces. Ensuite on mettra un plan au point pour arrêter cet Avatar et récupérer ta dague. 

Ils  retournèrent  chez  Kira  dans  un  silence  beaucoup  moins pesant  que  lorsqu'ils  avaient  quitté  Wynne  et  Zoo.  Ils  avaient tout  de  même  perdu deux  jours.  Le seul  point  positif que  Kira percevait  dans  ce  scénario  morbide  était  qu'Enig  n'avait  pas  la dague. 

Anansi  ralentit  lorsqu'ils  arrivèrent  dans  son  quartier.  Elle sentit  la  nervosité  du  Nubien  avant  de  remarquer  qu'il  s'était raidi, et elle regarda par la vitre pour voir ce qui provoquait cette réaction. La calandre caractéristique d'une Rolls-Royce Phantom brillait  au  soleil,  contrastant  fortement  avec  la  peinture  noire luisante  et  les  vitres  teintées.  Elle  ne  connaissait  qu'une  seule personne ayant des goûts aussi tape-à-l'œil, mais elle ne pouvait croire que celle ci était prête à risquer sa réputation de neutralité en lui rendant visite. 

- Je parie qu’on ne voit pas ce genre de voiture à tous les coins de rue par ici, remarqua Khefar. Ami ou ennemi? 

- Ca dépend de la direction du vent. (Elle détacha sa ceinture de sécurité) Mais  je dois lui parler.  Il y  a forcément une  bonne raison pour que Demoz ait mis le nez hors de sa boîte. Je préfère savoir de quoi il retourne. 

Elle sortit de la Dodge de Khefar en essayant de dissimuler de son 

mieux 

qu'elle 

était 

passée 

physiquement 

et 

émotionnellement à la moulinette. C'était une tâche d'autant plus ardue  qu’elle  dépensait  déjà  presque  toute  son  énergie  à maintenir ses protections en place. 

La  femme  qu'elle  avait  vue  au  club  quelques  jours  plus  tôt, l'être de Lumière qui les avait servis dans le bureau de Demoz, se tenait  près  de  la  portière  du  conducteur.  La  lumière  de l'après-midi  brunissait  sa  lueur  blanc  bleu,  si  bien  qu'elle  avait presque une allure de Normal. Elle rappelait à Kira - sans qu'elle puisse  dire  pourquoi  -  ces  servantes  à  queues  de  chat  dans  les séries d'animations japonaises, dont l'attitude timide et pleine de sollicitude cachait les talents et le tempérament d'une tueuse. 

La  vitre  arrière  s'abaissa  juste  assez  pour  laisser  deviner  la carrure  du  vampire  psychique,  ombre  imposante  entourée d'autres  ombres.  Elle  se  demandait  quel  âge  il  avait.  C'était souvent les plus vieux qui avaient un problème avec la lumière du soleil. La plupart des jeunes vampires avaient leurs astuces, comme de l'écran total en spray. 

Elle misa sur le sarcasme pour donner le change. 

—Demoz,  je  vous  inviterais  bien  à  entrer...  ou  plutôt  non, quand même pas. Quel mauvais vent vous amène? 

—Vous. Je voulais vérifier de mes yeux que vous étiez encore en vie. 

—Eh  bien,  me voici.  (Elle  écarta  les  bras,  consciente  que  son sourire était aussi instable que sa position.  Encore quelques minutes à simuler.)  Plus ou moins en un seul morceau. J'espère que vous n'êtes pas trop déçu. 

—C'est  curieux,  mais  non.  Ça  me  perturbe,  ceci  dit.  J'ai  une réputation à entretenir, vous savez. 

—Loin de moi l'envie de nuire d'une quelconque façon à votre réputation,  rétorqua-t-elle,  trouvant  plutôt  divertissant  ce  petit échange avec Demoz. Je croyais que vous aventurer comme ça en plein jour pouvait vous griller les neurones? 

—C'est tout à fait possible. Vous vous êtes bien remise, à que je vois, ce qui signifie que je peux vous donner ça. 

Il  fit un geste.  La  jeune femme ouvrit la  portière avant de la voiture et prit une mallette sur le siège. Curieuse mais prudente, Kira  regarda  la  femme  soulever  le  couvercle  puis  tourner  la mallette vers elle. 

Kira ne put réprimer un cri de surprise, ni le pétillement de i un ses yeux. Sa Lame de Lumière reposait sur de la soie grège pâle,  aussi  belle  que  le  jour  où  elle  lui  avait  été  offerte.  Elle  se rendit  à  peine  compte  qu'elle  avançait  la  main,  que  ses  doigts gantés frôlaient déjà la poignée. 

-'Tout va bien, lui dit la jeune femme d'une voix mélodieuse. 

Elle a été nettoyée. 

C ’ é t a i t   p resque un être de pure Lumière. Autrement, cette femme  n'aurait  pas  pu  toucher  son  arme,  et  encore  moins  la purifier. Ce qui l'amena à se demander qui elle était et pourquoi elle travaillait pour Demoz. 

Avant  de  poser  d'autres  questions,  elle  retira  son  gant  et referma  sa  main  nue  sur  la  poignée.  Son  poids  familier,  son équilibre, sa vivacité, l'absence de souvenirs... Elle était comme neuve. 

Kira la testa pour s'en assurer. Elle appela la dague, poussant de toute la force de sa volonté à travers le Voile. Son hypersens réagit par un sursaut d'énergie qui s'écoula de sa main dans la poignée.  Ses  genoux  faillirent  se  dérober  sous  elle.  Elle  avait douté  d'être  capable  de  mobiliser  sa  puissance,  mais  elle  ne pouvait  pas  non  plus  emporter  la  dague  chez  elle  sans  l’avoir testée. 

Elle se retint de serrer la poignée contre sa poitrine comme un enfant qui a pris le dernier bonbon, et préféra la remettre dans sa mallette. 

- Merci. Je présume que je vous suis redevable. 

Que diable lui demanderait-il en échange? 

- Vous  ne me devez rien,  Kira. (Une pause.) Ce qui vous  est arrivé  a  diffusé  dans  le  plan  psychique  une  onde  de  choc comparable à l'éruption du Krakatoa. 

 Logique .Je l'ai sans doute rassasié pour plusieurs mois. 

 -  Vous avez dû prendre votre pied, pas vrai ? 

— 

Pas  du  tout.  (Une  expression  proche  de  l'horreur  se dessina sur ses traits.) C'était une sorte de viol, aussi bien de vous que de moi. Si je pouvais défaire ce qui a été fait, je le ferais. Mais comme c'est impossible, tout ce que je vous demande, c'est de ne plus jamais laisser se reproduire une chose semblable. 

L'inquiétude  apparemment  sincère  de  Demoz  la  bouleversa. 

Elle se mordit la lèvre afin que la douleur physique chasse son émotion. Après quoi elle hocha nerveusement la tête. 

— 

Pouvez-vous  faire  courir  la  rumeur  qu'une  certaine dague égyptienne va faire une apparition dans votre boîte, pour y être vendue aux enchères ? 

Il la dévisagea. 

—Voulez-vous dire par là que je dois m'assurer que ma police d'assurance est à jour? 

—Vous  êtes  toujours  prudent,  Demoz.  Je  suis  sûre  que  vous avez une assurance excellente. 

—Très  bien,  Kira.  Donnez-moi  deux  jours  pour  faire circuler l'information auprès des intéressés. Je m'assurerai même qu'il y aura quelques humains dans les parages. 







—Inutile  de  prévenir  tout  le  monde.  Organisez  ça  pour demain soir. 

—La  boîte  est  fermée  demain,  donc  je  pense  que  c'est envisageable. 

—  Merci,  j'apprécie  beaucoup.  (Elle  fit  une  pause.)  Je l'arrêterai, 

Demoz. 

— 

Je l'espère, Kira. Je l'espère. Il remonta sa vitre. 

La  jeune  femme  fit  le  tour  de  la  voiture,  ouvrit  la  porte  du conducteur puis fit halte. Elle leva une main au pâle éclat. 

—La Lumière soit avec vous, Kira Solomon. 

—Pareil pour vous. 

Elle recula sur le trottoir tandis que la femme montait dans la 

voiture, attachait sa ceinture de sécurité puis démarrait. Elle  se demanda encore une fois qui elle pouvait bien être. Une femme qui pouvait rester de pure Lumière tout en bossant au  DMZ –à l’évidence  comme  assistante  personnelle  de  Demoz  -  et  qui pouvait purifier une Lame de Lumière... Ce mystère serait résolu un autre jour. 

Khefar et Anansi, qui étaient restés dans la voiture pendant la rencontre, la rejoignirent. 

- Le vampire psychique a retrouvé ta Lame de Lumière? 

-  Ouais.   (Kira  désactiva  les  verrous  biométriques.) Pardonne-moi  d’avoir  cru  qu'il  valait  mieux  garder  ta  dague éloignée de toi. 

-  Inutile  de  t’excuser,  Kira.  Je  suis  heureux  que  toi  et  ta dague soyez à nouveau réunies. 

-  Moi  Aussi. Tu  sais,  quand  Demoz  s'inquiète  du  sort  d'un Traqueur d’Ombre, ça veut dire que le monde court à sa perte. 

Physiquement  et  par  la  magie,  Kira  déverrouilla  la  porte  de l’espace de vie. 

- 

Ca  m’étonnerait  qu'il  se  soucie  de  n'importe  quel Traqueur    d’Ombre,  lui  dit  Khefar  en  la  suivant  à  l'intérieur. 

C'est juste parce que c’est toi.  

- Oui, eh bien, il s'excusait presque de se nourrir de moi. J'ai eu l’impression qu'il n'en avait pas l'intention, mais qu'il n'a pas eu le choix. 







Anansi  avait  à  peine  refermé  la  porte  derrière  eux  que  Kira s’effondra.   Khefar  voulut  la  rattraper,  mais  elle  lui  fit  signe  de rester éloigné et s'assit sur le sofa. 

-Ca va, c'est simplement... qu'il m'a fallu dépenser une énergie folle pour faire comme si de rien n'était. 

-  Tu  aurais  dû  demeurer  avec  Wynne.  Je  savais  que  c'était trop tôt pour te déplacer. 

- Je ne pouvais pas rester là-bas. 

L’expression  hagarde  de  Wynne  lui  rappelait  constamment ses  échecs  et  ses  crimes.  Elle  avait  besoin  de  mettre  tout  ça  de côté,  au  moins  un  moment,  au  moins  jusqu'à  ce  qu'Enig  soit neutralisé. 

—Wynne et Zoo sont doués, mais ils ne peuvent pas faire des miracles. J'ai ici quelques trucs qui me permettront de guérir plus vite. En outre, je dois faire passer le message que je suis toujours dans  le  coup.  Il  faut  qu'Enig  sache  qu'il  n'a  pas  réussi  à  me détruire... et que je vais lui régler son compte. 

—Que  nous  allons lui régler son compte, la corrigea Khefar. 

—Oui. Nous l'éliminerons ensemble. (Elle gagna l'escalier.) Je reviens dans un moment. 

—Vous avez faim? leur demanda Anansi. Je peux préparer à déjeuner. Et faire chauffer la bouilloire pour le thé. 

—  Bonne idée. Donnez-moi une petite heure, d'accord? 

Elle  devait  communier  avec  Ma'at,  lui  demander  pardon.  Le problème, c'était qu'elle n'était pas sûre que ce pardon lui serait accordé. 










XXV 

APRES  AVOIR  TREMPE dans  un  bain  aux  plantes  bienfaisantes, Kira  descendit  au  sous-sol  pour  se  rendre  dans  sa  chambre  de méditation.  Elle  fut  saisie  d'effroi  en  franchissant  la  porte. 

Faisant  taire  m  et  ses  incertitudes,  elle  alluma  sa  lanterne  aux esprits  et  dut  se  faire  violence  pour  rassembler  le  calme nécessaire pour commencer le rituel. C'était l'échec assuré si elle ne  démarrait  pas  avec  un  esprit  serein,  or  elle  avait  besoin  de mettre le maximum d’atouts de son côté. 

Elle  s'assit  sur  le  grand  coussin  de  soie  noire  positionné  au centre  du  sol carrelé. Son sistre et le miroir doré attendaient son bon usage, sous l'œil vigilant de la statue de Ma'at. Qu'allait-il se passer ?  Que  donnerait  le  rituel?  Ce  n'était  pas  en  faisant  des suppositions qu'elle obtiendrait des réponses; seuls ses actes lui en  apporteraient.  Elle  devait  s'y  mettre  tant  qu'elle  en  avait  le courage. 

Son exemplaire personnel du  Livre des morts  en équilibre sur ses genoux, elle prit le sistre à côté du miroir et lui imprima une secousse  pour  lancer  le  rituel.  Lorsque  le  son  de  l'instrument brisa le silence, la surface lisse du miroir se mit à onduler. Elle mobilisa  son  hypersens  pour  pousser  à  travers  le  Voile.  La balance de Ma'at se dressa à la surface du miroir, scintillante et dorée, en parfait équilibre. 

Kira  se  recentra,  se  prépara  au  plus  important  rituel  qu'elle était capable d'accomplir: la pesée de son âme. 

 Mon cœur, ma mère; mon cœur, ma mère! Mon cœur grâce auquel je suis venue à la vie ! 

Une plume, unique et légère, apparut sur la coupelle du côté droit de la balance. 

 Puisse  rien ne  se  dresser contre  moi  lors  de  mon  jugement,  puisse aucune opposition ne se manifester à mon égard en présence des Chefs. 

Une boule de lumière pâle émergea du centre de sa poitrine. 

Son éclat vert moiré l'inquiéta;  elle le trouvait presque  noir. La boule flotta vers la coupelle gauche de la balance, à l'opposé de la plume de Ma'at. 

Pendant  un  moment,  les  deux  coupelles  oscillèrent.  Puis  les plateaux s'inclinèrent, celui de gauche s'abaissa. 

 Par les dieux, non ! 

Elle s'interdit de trembler tandis qu'elle se prosternait.  Ne me rejetez pas, pria-t-elle. Douce Mère de justice, ne vous détournez pas de Votre  protégée.  Pas  encore.  Laissez-moi  le  temps  de  rééquilibrer  la balance. Je vous en conjure, Dame de Vérité, entendez nia supplique. 

Le front plaqué contre le froid carrelage doré, elle attendit un signe.  La  déesse  se  pencherait-elle  sur  son  cas?  Sa  prière serait-elle  exaucée?  Était-il  trop  tard,  l'Ombre  avait-elle  gagné trop de terrain pour qu'elle mérite Ses faveurs ? 

Une légère caresse, à peine un soupir de sensation sur sa joue. 

Elle releva la tête. La balance oscillait doucement de haut en bas, sans s'immobiliser. Le jugement final n'était pas encore rendu. 

Le soulagement l'envahit jusqu'aux larmes. Elle avait encore la bénédiction de Ma'at, elle avait encore le temps de s'amender. 

-   Merci,  murmura-t-elle  d'une  voix  chevrotante.  Merci, Déesse. 

D’un geste et d'un murmure tranquilles, Kira rompit le flux  de son hypersens vers la balance. La plume se dissipa et la boule de lumière flotta vers elle, revint se nicher dans sa poitrine. La lueur s’atténua  autour  de  la  balance  tandis  qu'elle  glissait  sous  la surface satinée du miroir. 

E l l e  r e mit ses gants et ferma  Le Livre des morts  puis le rangea le sistre sur la commode en bois sculpté. Ce fut seulement après avoir  éteint  la  lumière  et  verrouillé  la  porte  qu'elle  s'autorisa  à réfléchir aux implications du rituel. 

Elle avait senti le changement comme on sent l'approche d’un orage.  Ses  entrailles  se  serraient  sous  le  poids  de  toutes  les connaissances qu'elle avait obtenues. 

La balance ne mentait pas. 

Son âme avait été pesée et jugée déficiente. Enig avait accompli ce qu’il avait prévu.  Tu m'appartiens, tu appartiens déjà à l'Ombre. 

 Tu ne le sais pas encore, c'est tout. 

L’ombre  la  convoitait  depuis  longtemps.  Des  soldats désertaient  dans  les  deux  camps,  mais  ils  étaient  rares.  En général, les Traqueurs étaient sacrifiés avant que l'Ombre n'ait le temps  de  se  servir  d’eux,  abattus  par  des  unités  hautement entraînées de la Commission Gilead dont les Traqueurs n'étaient pas  censés  connaitre  l'existence.  L'Ombre,  bien  entendu,  ne laissait partir personne de son plein gré. 

Ceux  qui  vivaient  dans  la  zone  grise,  ceux  qui  glissaient  si subtilement  dans  l'Ombre  ou  la  Lumière  que  personne  ne  le détectait,  c’étaient  ceux  que  l'Ombre  convoitait  le  plus.  C'était l’une des raisons pour lesquelles les Déchus étaient si puissants et  si  dangereux.  Ils  savaient  exactement  ce  que  ça  faisait  d'être des deux côtés de la Lutte éternelle. 







Il  restait  tout  de  même  du  temps,  bien  sûr,  du  temps  pour accomplir de bonnes actions avant le Jugement dernier. Le temps de faire le bien et de ramener son âme à l'Équilibre... 

Non,  il  n'y  avait  plus  le  temps.  Elle  devait  arrêter  Enig. 

Affronter l'Avatar de l'Ombre, le supprimer avant qu'il ne cause d'autres destructions.  Ça devrait suffire. Si ça  ne suffisait pas... 

elle  n'aurait  plus  qu'à  espérer  qu'Ammout  la  Dévoreuse  des morts l'emporterait avant l'Ombre. 

À moins qu'elle ait une sécurité complémentaire. Fiable à cent pour  cent.  Pas  un  agent  envoyé  par  Baume  ou  commandé  par Sanchez. 

Elle  ferma  le  couloir  et  le  bureau,  puis  remonta  au rez-de-chaussée.  Khefar  était  assis  dans  une  chaise  longue pliante,  en  train  de  feuilleter  un  livre  sur  les  sociétés mésopotamiennes. Une théière en forme de panda et deux mugs étaient  posés  sur  la  table  basse.  Elle  se  demanda  si  c'était  un choix  délibéré  d'Anansi.  Le  panda  était  sa  théière  préférée,  il l'avait peut-être choisie pour elle. Mais elle ne voyait pas Khefar l'utiliser,  par  conséquent  Anansi  avait  pu  aussi  la  choisir  pour lui.  Ça  avait  tout  l'air  d'être  un  trait  d'humour  de  demi-dieu illusionniste. Le dieu-araignée, bien entendu, était hors de vue. 

Khefar  plaça  le  livre  ouvert  à  l'envers  sur  l'accoudoir  de  la chaise longue. 

—J'ai supposé que tu t'étais endormie. 

—Non, j'avais d'autres choses à régler. 

Elle se versa une tasse de thé avant de s'installer sur le sofa. 

L'arôme  parfumé  s'éleva  avec  la  vapeur  et  elle  l'inhala  avec reconnaissance, espérant que le simple plaisir d'une bonne tasse de thé suffirait à l'apaiser. 

—Je  me  suis  détournée  de  notre  but.  Par  ailleurs,  j'ai  perdu tellement de temps que je peux bien en prendre un peu pour moi. 

Où est l'araignée? 

—Il est parti au marché il y a une demi-heure, répondit Khefar en  se  penchant  pour  attraper  la  théière  en  forme  de  panda.  Je doute qu'il ait vraiment besoin de faire des courses pour apporter à manger, mais il y va fréquemment. Ce processus le fascine. 

Le  connaissant,  il  va  se  laisser  distraire  et  il  ne  sera  pas  de retour avant une heure au moins. 







Elle le regarda qui tenait cette théière-panda ridicule, pourtant son visage demeurait impassible. Elle eut comme une révélation. 

Il pouvait le faire. Il y avait tant de choses qu'il faisait ou avait faites  sans  se  plaindre,  en  restant  totalement  imperturbables.  Il avait  le  sens  de  l'honneur  et  de  l'intégrité.  Combien  de  gens seraient  capables  de  porter  le  fardeau  qui  était  le  sien,  et  de travailler  sans  relâche  pour  s'en  débarrasser?  Elle  pouvait  lui demander  d'être  sa  sécurité.  Il  accepterait.  Il  était  le  seul  à pouvoir le faire. 

Elle  allongea  ses  jambes  sur  le  sofa  et  prit  son  mug  sur  ses genoux. Elle se dit qu'elle était en train de chercher les bons mots pour lui faire sa demande, mais en réalité elle voulait seulement prolonger  ce  moment.  Elle  n'était  pas  sûre  de  la  façon  dont  il réagirait  à  sa  proposition,  et  cette  camaraderie  tranquille  était une oasis au milieu du chaos qu'était devenue sa vie. Elle avait un  guerrier  immortel  dans  son  salon  et  un  dieu-araignée  qui faisait le marché pour le déjeuner, et c'était... agréable. 

- J’ai une faveur à te demander. 

Il était en train d'ajouter du miel dans son thé. Il leva les yeux. 

- .. Quel genre de faveur? 

 Il  est   malin.  La  plupart  des  gens  auraient  répondu  «pas  de problème» avant de se renseigner sur la faveur en question. 

- En  fait,  c'est  plutôt  une  promesse,  un  genre  de  pacte,  si  tu préfères. 

Il  reposa  son  mug  sur  la  table  basse,  puis  s'enfonça  dans  la chaise longue. Son attitude était ouverte et détendue. Il avait un 

T-shirt blanc et ses pieds  étaient nus sous les ourlets  effilés de son jean usé. 

- Quelle promesse souhaites-tu que je te fasse, Kira Solomon ? 

Elle dut se  détourner le regard quelques secondes. Elle avait trop envie de le toucher. 

—J'ignore ce que tu as prévu quand ce sera terminé avec Enig et je sais que tu as d'autres vies à sauver avant de pouvoir t'en aller, mais si tu es toujours dans les parages quand ça se produira 

-  si  ça  se  produit  -  j'aimerais  que  tu  sois  ma  sécurité.  Mon coupe-circuit, en quelque sorte. 

—Ton coupe-circuit? 

—Ouais. (Elle se leva du sofa, posa son mug sur la table et se mit à faire les cent pas. Bouger l'aidait à mettre de l'ordre dans ses  idées.)  Parfois,  quand  je  combats  l'Ombre  ou  que  je  purifie des reliques, il reste en moi quelques traces d'Ombre. La plupart du  temps,  mon  travail  avec  la  Commission  Gilead  rétablit l'équilibre,  mon  équilibre.  Ça  m'empêche  de  glisser  trop  loin dans l'Ombre. (Elle se retourna pour lui faire face.) Il y a des gens là dehors qui attendent que je perde l'Équilibre pour profiter de cette opportunité. Je ne peux pas les laisser faire. C'est pour ça que j'aimerais passer un pacte avec toi, que tu me promettes que si  je  deviens  instable,  tu  t'assureras  que  l'Ombre  ne  prend  pas possession de moi. 

Il se redressa, croisa les bras sur sa poitrine. 

—Tu veux que je te tue. 

—Non. (Elle leva le menton.) Je veux que tu me rendes incréée. 

—Incréée ? (Il écarquilla les yeux.) Tu veux dire, que j'utilise le pouvoir de la Dague de Kheferatum pour effacer son existence ? 

Elle tressaillit, puis acquiesça. 

— 

En gros, c'est ça. Je ne peux pas le demander à Wynne ou à  Zoo.  Je  ne  pense  pas  qu'ils  seraient  capables  de  faire  le nécessaire  au  moment  voulu.  Je  ne  peux  pas  mettre  Gilead  au parfum,  car  s'ils  envoyaient  des  agents  après  moi,  je  les combattrais probablement et... je ne donnerais pas cher de leur peau. J'ai fait assez de mal à des innocents pour le restant de mes jours. 

L'air  qu'elle inspira lui  piqua  la  gorge comme si elle inhalait des échardes de glace. 

- Ça ne peut être que toi. Tu es le seul assez fort pour le faire. 

Le seul que je laisserais m'approcher. 

- Et d'après toi, tu mérites ce châtiment? 

- La question n'est pas là. Il s'agit de préserver la sécurité des gens.  Je  pourrais  attendre  trop  longtemps,  croire  que  je  peux encore  combattre,  ou  revenir  à  l'Équilibre.  Mon  jugement pourrait  être  faussé  et  je  serais  incapable  de  prendre  la  bonne décision. 

Comment  sais-tu  que  ton  jugement  n'est  pas  faussé maintenant ? lui demanda-t-il. 

- Je  n'en  sais  rien.  C'est  pour  ça  qu'il  faut  que  ce  soit toi  qui décides. 







- Je ne peux pas croire que tu me demandes une chose pareille, qui va à l'encontre du serment que j'ai fait à Isis. (Il trancha l'air de sa main.) Je suis ici pour te protéger, pas pour te faire du mal ! 

- Tu es ici pour me sauver la vie, rectifia-t-elle, espérant qu'il comprendrait ce qu'elle voulait, et pourquoi. Mais je préférerais que tu sauves mon âme. Et si... et si, au lieu de me garder en vie, m vais mon âme en m'empêchant de tuer d'autres innocents? Et si  en  prenant  ma  vie  tu  me  sauvais,  et  sauvais  des  dizaines d’autres vies par la même occasion? 

Il fronça les sourcils. 

- Et si je refuse? 

EIle  n'avait  pas  envisagé  la  possibilité  qu'il  ne  se  laisse  pas convaincre. Le désespoir commençait à jouer avec ses nerfs. 

- Je l'en prie, dis oui. 

- Pourquoi ? 

-  Parce  que  je  ne  vais  pas  tenir.  (Cet  aveu  s'échappa  de  sa bouche  comme  un  projectile.  Mais  ici,  avec  lui,  elle  pouvait parler).  Je  n'ai  jamais  été  aussi  près  du  gouffre.  Quand  j'ai  été capturée, il… Enig m'a fait quelque chose. Il m'a abîmée. Il y a de l’Ombre qui vit en moi maintenant. 

Tu n'en sais rien. Zoo et Anansi... ils t'ont guérie, ils ont tout retiré. 

—Regarde-moi. (Elle s'approcha, lui saisit le poignet et porta sa main à son visage.) Regarde mes yeux. 

Il l'observa, tandis que ses doigts lui caressaient doucement la joue. Sa main eut un soubresaut. Il écarquilla les yeux. 

—Par les dieux, Kira. 

—Qu'est-ce  que  je  te  disais.  (Elle  essaya  de  sourire  mais  n'y parvint pas.) Ils n'ont pas réussi à évacuer toute l'Ombre. Elle est toujours visible dans mes yeux. Leur couleur a changé, et ce n'est pas dû à la magie qu'ils ont utilisée pour me soigner. Je... je crois que mon âme a été corrompue de façon permanente. 

Il secoua négativement la tête. 

—Ça, tu n'en sais rien. L'Équilibre ne cesse de bouger. Tu as toujours une chance de ramener ton âme dans la Lumière. 

—Khefar, je n'ai pas tout ce temps devant moi. (Elle lui prit la main qui enveloppait sa joue.) Quand j'étais en bas, j'ai pesé mon âme, avoua-t-elle. Et mon âme... est plus lourde que la plume de Ma'at. Inutile de te faire un dessin. 







L'expression du guerrier s'obscurcit. 

—Je  vois.  Ton  âme  devrait  être  livrée  à  la  Dévoreuse  des morts. 

—Ma'at m'a donné sa bénédiction au bout d'un moment, mais je ne suis pas sûre que j'arriverai à prendre la bonne décision le moment venu. Je ne peux pas être sûre de ne pas flipper et tuer d'autres innocents. J'ai pas la certitude qu'en mourant j'irai direct au  jugement.  L'Ombre  pourrait  trouver  un  moyen  d'empêcher mon âme d'être offerte à la Dévoreuse. C'est pourquoi j'ai besoin de  savoir  que  j'ai  une  autre  possibilité,  une  possibilité  sur laquelle  je  peux  compter.  De  savoir  qu'il  y  a  une  autre  issue possible. J'ai besoin de me raccrocher à ce petit espoir. Je ne peux laisser l'Ombre me prendre. Non, je ne peux pas. 

Elle tremblait. Elle ne s'en rendit compte qu'au moment où il s'agenouilla devant elle et prit ses poignets dans ses mains. 

- Je le ferai pour toi, Kira Solomon. Je t'ai laissée tomber  une fois. Ça  n'arrivera  pas  deux  fois.  Si  effacer  ton  existence  peut sauver ton âme, alors tu mourras par ma main. Sache aussi que si te  garder  en  vie  peut  sauver  ton  âme,  alors  tu  vivras  par  ma main. Je t’en fais le serment. 

Le calme revint en elle. En voyant la fermeté de ses traits, elle sut  qu’elle  pourrait  compter  sur  lui.  Il  avait  passé  quatre  mille ans  à  sauver  des  vies  et  des  âmes.  Il  le  ferait  pour  elle.  Elle pourrait affronter Enig sans crainte, avec la certitude que si elle était perdue, si Enig l'infectait à nouveau, Khefar l'arrêterait. 

Tant  qu’il  qu'il  serait  là,  elle  ne  blesserait  plus  jamais d'innocents. 

-  Merci.  (Le  soulagement liquéfia  littéralement  ses  genoux  et elle dut s’asseoir sur la table basse à côté d'elle. Sa voix chevrotait tant qu'elle ne parvenait pas à la contrôler.) Oh, les dieux soient loués que tu acceptes. Rien que de le savoir, je respire,  je peux faire ce que j'ai à faire... Dieux, qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? 

Il  se  pencha  vers  elle,  ouvrant  ses  bras.  Elle  eut  un  vif mouvement de recul. 

- Ne me touche pas. 

- Pourquoi pas? 

-  Parce  que  j'en  ai  trop  envie.  Parce  que  je  ne  le  mérite  pas, après ce que... Je ne mérite pas que... EIle s'effondra, gémissant et tremblant comme une feuille. 







— Kira. 

Lentement,  avec  mille  précautions,  il l'entoura  de ses  bras  et l’attira à lui. 

Elle voulut résister. Elle voulut se dégager, être plus forte, plus capable.  Elle  voulait  au  moins  attendre  d'être  seule  dans  sa chambre  pour  laisser  éclater  ses  sanglots  qui  étaient  devenus beaucoup trop fréquents. Mais la peau du guerrier était tiède et avait  cette  odeur  de  cuir,  de  cardamome,  de  mâle...  Elle  se contenta d'enfouir sa tête dans son épaule et d'attendre. 

Un  autre  frisson  secoua  son  corps.  Elle  suffoqua.  Encore  un autre,  puis  un  autre,  jusqu'à  ce  que  ses  gémissements  se transforment en grosses larmes, qui nièrent sur ses joues comme des torpilles. Elle pleurait la mort de Nico, celle de Bernie, celle des innocents anonymes, elle pleurait pour ses amis. Enfin, elle pleura sur son propre sort, sur son angoisse que la déesse ne se détourne d'elle et ne l'abandonne à l'Ombre. 

Sa main se cramponnait à l'épaule de Khefar. 

— 

le ne crois pas que je serai capable de rétablir l'équilibre. 

Ils croient peut-être que je suis allée trop loin pour y arriver. 

Il sécha avec ses pouces les larmes qui coulaient sur le visage de Kira. 

—  Tant que je serai là, tu pourras compter sur moi. 

Elle  le  dévisagea  et  lut  la  détermination  dans  le  noir  de  ses pupilles. Il était sincère. Il ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour la protéger et protéger les autres. La Lumière soit louée de l'avoir mis sur sa route ! 

Elle  s'étonna  elle-même  lorsqu'elle  se  redressa  et  pressa  ses lèvres contre celles du Nubien. Le corps de ce dernier se figea un instant - nul doute qu'il était aussi surpris qu'elle. Puis ses doigts se glissèrent dans ses tresses, il l'attira contre lui et lui rendit son baiser avec avidité, la couvrit de baisers voraces qui électrisèrent la moindre synapse de son corps. 

En  gémissant,  elle  jeta  ses  bras  autour  de  son  cou,  se  pressa contre lui. Il lui procurait des sensations incroyables, comme une journée d'été parfaite, ses baisers étaient un nectar. 

— 

Tu brilles, murmura-t-il, ses lèvres tout contre celles de Kira. Je dois m'inquiéter? 

Ses  yeux  s'ouvrirent  brusquement.  Il  avait  raison,  sa  peau exposée émanait un éclat turquoise. 







—Oh, je ne sais pas. C'est la première fois que ça m'arrive. 

Il  vaut  mieux  arrêter,  alors.  (Il  l'embrassa  une  dernière  puis recula.) D'autant que Nansee ne va pas tarder à rentrer. Et que nous devons élaborer un plan. 

- Ah oui, un plan. Le plan. (Elle recula de quelques pas;  elle avait les idées plus claires ainsi.) C'est vrai, il nous faut un plan, toi  et  moi.  Et  si  l'illusionniste  peut  nous  fournir  quelques conseils, je suis preneuse. (Une esquisse de sourire apparut sur son visage.) Tu voulais qu'on essaie de travailler en équipe. Eh bien, je suis prête à tenter le coup. 










XXVI 

- TRES BIEN, MAINTENANT, parlons de la dague. 

Comme un seul homme, Khefar et Nansee levèrent les yeux de leur troisième bol de soupe de légumes. Chacun tenait un gros quignon  de  pain.  Nansee  était  rentré  quelques  minutes  après leurs baisers, et la préparation du déjeuner leur avait apporté une distraction  bienvenue.  Si  le  dieu-araignée  avait  remarqué  cette nouvelle tension entre eux, il n'avait pas posé de question, et Kira lui en était extrêmement reconnaissante. Elle aurait eu du mal à supporter l'amusement de Nansee. 

Kira  vibrait littéralement d'énergie. Khefar lui avait donné sa promesse, et le soulagement qu'elle en avait tiré lui avait rendu son  appétit.  Sans  parler  des  baisers...  Le  repas  fut  délicieux,  le dieu-araignée était un vrai cordon-bleu. Elle avala deux bols de soupe, engloutissant des morceaux de poulet et de légumes avec délectation. 

- Quelle dague? demanda Nansee, perché sur son tabouret. 

Il  s'était  débrouillé  pour  rapporter,  outre  de  quoi  déjeuner, quatre  tabourets  en  rotin.  Grâce  au  dieu-araignée,  sa  table  de travail avait pu retrouver sa fonction originelle de table de salle à manger. La prochaine étape consisterait sans doute à remodeler sa cuisine. 







Khefar s'affairait à finir sa soupe en y trempant son pain. 

— 

Apparemment,  Kira  a  demandé  à  Wynne  Marlowe  de forger  une  copie  de  ma  dague,  qu'elle  prévoit  d'utiliser  pour piéger le Déchu. 

Le regard du demi-dieu sauta sur Kira. 

—Vous avez commandé à la forgeronne une autre Dague de Kheferatum ? 

—Qui  lui  ressemble  mais  pas  complètement,  précisa-t-elle, remarquant la surprise et l'inquiétude sur le visage de Nansee. Je lui ai demandé de créer une fausse dague pour abuser quiconque voulait mettre la main dessus. Ça lui a pris trois jours, elle m'a dit qu'elle était prête. 

—Trois jours. (Le ton de Khefar était égal,  mais il fallait être idiot  pour  ne  pas  voir  qu'il  était  froissé.)  Tu  le  lui  as  donc demandé le jour de notre rencontre. 

Il avait l'air à nouveau en colère ou vexé, et elle ne comprenait pas pourquoi. 

— 

Oui,  répondit-elle.  J'ai  pensé  que  ce  serait  le  meilleur moyen de choper l'assassin de Bernie tout en gardant la dague d'origine en sécurité. 

Khefar prit leurs bols et la marmite vide et se leva. 

— 

Tu comptais me donner cette fausse dague à la place de la vraie ? 

Elle le suivit des yeux pendant qu'il emportait la vaisselle sale à la cuisine. 

— 

Tu  as  récupéré  ta  dague,  la  question  ne  se  pose  plus. 

Mais le Déchu veut la Dague de Kheferatum, et il compte sur moi pour la lui remettre. Comment veux-tu que je m'approche assez de  lui  pour  le  tuer  tout  en  protégeant  la  vraie  dague?  La meilleure solution, c'était d'en fabriquer une fausse. 

- Tu n'es pas toute seule, nous sommes censés faire équipe, lui rappela Khefar en revenant prendre le reste de la vaisselle. Tu ne te  bats  pas  seule  contre  l'Avatar,  ajouta-t-il  d'un  ton  sans équivoque. 

-  Nous,  d'accord,  dit-elle.  Si  nous  nous  montrons,  il comprendra  que  je  ne  t'ai  pas  tué  et  que  nous  n'avons  pas l’intention de lui donner la dague. Je serai la première à mourir. 

La fausse dague nous offrira une diversion. 







- Une fausse dague dans laquelle Wynne et Zoo ont introduit de la magie, remarqua Khefar. Et tu espères que je vais la garder sur moi assez longtemps pour l'imprégner de mon énergie. Pour que sa puissance trompe le Déchu. 

- Exactement. Elle doit être assez puissante pour qu'Enig soit (invaincu  qu'il  a  la  bonne.  Mais  j'ai  aussi  demandé  à  Zoo  d'y ajouter quelques effets magiques pour que la fausse dague serve de piège autant que de leurre. 

Nansee regarda Khefar. 

-  Et tu es d'accord avec ça? 

Khefar serra les lèvres, contrarié. 

-  Comment pourrais-je être d'accord avec une chose dont on n’a jamais parlé? 

-  On en parle maintenant, souligna Kira, injectant dans sa voix toute  sa  sensibilité.  J'espère  qu'on  pourra  décider  d'un  plan  ce soit. 

—  En  créant  une  autre  Dague  de  Kheferatum  ?  (Le  ton  de Nansee  se  haussa  avec  ses  sourcils.)  S'il  n'en  existe  qu'une  au monde,  c'est  qu'il  y  a  une  raison.  Elle  a  le  pouvoir  de  tuer  les dieux. Si elle n'a pas été détruite, c'est parce que rien que tenter de le faire pourrait anéantir l'univers ! 

—Je  n'ai  pas  l'intention  de  tuer  des  dieux,  uniquement  ce Déchu. 

—Kira, vous n'êtes pas idiote ! s'écria brusquement Nansee, ce qui  la  surprit.  (Son  apparence  de  vieillard  n'avait  pas  changé, mais elle sentait soudain la présence du demi-dieu dans la pièce, comme  s'il  avait  contenu  sa  puissance  jusqu'alors.)  Vous  savez très  bien  que  nous  provenons  tous  de  la  même  source.  Les Déchus,  les  dieux...  notre  seule  différence  réside  dans  notre positionnement  dans  l'Équilibre  universel  et  la  puissance  que nous  tirons  des  croyants.  Si la  plupart des  divinités  n'adoptent pas de forme physique, c'est pour ne pas se rendre vulnérables. 

Cette dague est l'un des rares objets qui peut sans l'ombre d'un doute détruire non seulement nos formes physiques, mais aussi notre essence éternelle. Et vous l'avez reproduite? 

Stupéfaite, Kira se tourna vers Khefar, dont les yeux passaient d'elle  au  demi-dieu  avec  une  expression  curieusement  neutre. 

Elle se demanda si Nansee s'était lié d'amitié avec le Nubien pas seulement  pour  avoir  un  compagnon  de  route  mais aussi dans un  souci  d'auto  préservation...  et  si  Khefar  n'avait  pas  fait  le même  calcul.  Elle  avait  commis  une  erreur  en  présumant  que Nansee  n'était  rien  d'autre  qu'un  conteur  attachant  et divertissant. 

— 

Je  n'ai  pas  recréé  la   vraie   dague  de  Khefar.  C'est  un leurre, rien de plus. Toujours est-il que vous avez ma promesse solennelle que je détruirai la copie dès qu'Enig sera vaincu. 

Sa réponse sembla soulager le demi-dieu. 

—Vous m'avez fait une promesse. Sachez que je veillerai à ce que vous l'honoriez. 

—C'est normal. (Elle préféra changer de sujet.) J'ai abattu pas mal  d'hybrides  et  de  Disciples  de  l'Ombre,  mais  je  n'ai  jamais affronté un monstre de l'acabit d'Enig. Nous devons trouver un moyen de le neutraliser sans détruire la moitié de la ville. 

—Il  faut  séparer  le  Déchu  de  l'enveloppe  corporelle  de l'Avatar,  fit  Nansee.  Le  Déchu  ne  pourra  pas  rester  sans  corps dans ce monde. 

Kira pesa les paroles du demi-dieu. 

— 

Mais  le  Déchu  ne  peut-il  pas  simplement  prendre possession du corps d'un autre Avatar? 

-  Il  faut  du  temps  pour  préparer  une  autre  enveloppe.  Trois jours au minimum pour que l'Avatar soit transfiguré. 

- Trois jours... pour une transfiguration ? Mais on dirait que... 

- Ça joue en notre faveur, l'interrompit Khefar qui se joignit à la  conversation.  Mais  cela  ne  nous  dit pas  comment  extirper  le Déchu, quoi faire de l'Avatar, et comment empêcher le Déchu de passer dans un autre corps. 

- Il y a plusieurs façons de séparer l'Ombre et la Lumière des corps qu'ils ont choisi d'occuper, expliqua Nansee. Dans certains cas, ce peut être aussi facile que David utilisant un lance-pierres contre l'Avatar Goliath. Dans d'autres, il faudra les talents et la chance de Persée combattant Méduse. 

Khefar éclata de rire. 

- Je ne pense pas qu'un lance-pierres soit efficace pour abattre cet Avatar, dit-il. 

-  Il  faudrait  un  caillou  sacrement  gros...  attendez.  (Kira  se pencha en avant.) Demoz a une grande dalle de quartz clair dans son bureau. Elle fait office de table, mais cette pierre peut aussi être  un  amplificateur  d'énergie  extrêmement  puissant.  Entre autres choses. 

- Ça me rappelle une histoire que j'ai entendue, fit Nansee. (Il rassembla  ses  souvenirs.)  Un  village  était  infesté  par  un  esprit malin. Les villageois avaient beau tout essayer, faire toutes sortes d'offrandes,  l'esprit  n'était  jamais  apaisé.  Un  jour  arriva  un étrange  magicien,  et  les  habitants  lui  demandèrent  de débarrasser  le  village  de  leur  diabolique  intrus.  Or  ils  étaient pauvres  et  avaient  peu  à  donner  à  l'homme  en  échange.  L'une des  filles  du  chef  s'offrit  à  lui,  et  le  magicien  l'accepta.  La  nuit même, l'esprit malin revint terroriser le village, mais le magicien l'attendait.  Il  possédait  un  bâton  au  sommet  duquel  était incrustée  une  grosse  pierre  magique  qu'il  appelait  sa  «pierre chamanique». Il parla d'une voix qui résonna comme le tonnerre, et pointa son bâton vers l'esprit. Des éclairs d'énergie fusèrent de la  pierre,  enveloppèrent  l'esprit  et  le  piégèrent.  Le  magicien continua  de  parler  et  l'esprit  malin  fut  attiré  à  l'intérieur  de  la pierre,  au  bout  du  bâton.  La  fille  du  chef  se  donna  donc  au chaman  qui  avait  sauvé  son  village.  Le  lendemain  matin,  le magicien n'était plus là. Il ne restait que son bâton - et un enfant, car  la  fille  du  chef  était  tombée  enceinte.  Elle  eut  un  fils  qui grandit  avec  la  connaissance  de  la  magie  et  la  capacité  à commander le bâton que son père avait laissé. Cet enfant devint le chef à la mort de son grand-père. Et ainsi continua la vie au village, tranquille et protégée. Kira regarda le demi-dieu. 

—C'est une belle histoire. La morale que j'en tire est qu'un être doté  de  pouvoirs  magiques  ou  de  la  capacité  d'aspirer  de l'énergie  devrait  être  en  mesure  d'accroître  sa  puissance  en utilisant une pierre pour piéger une entité diabolique. 

—C'est  ce  que  révèle  ce  récit,  acquiesça  Nansee.  S'il  vous réconforte, vous aide ou vous amuse, je vous en fais volontiers cadeau. 

—  Merci pour votre aide, Anansi. Le dieu-araignée sourit. 

— 

Je n'y suis pas autorisé, vous vous souvenez ? Je n'ai fait que vous raconter quelques bribes d'histoires. Si mes contes vous inspirent  et  vous  permettent  d'orienter  votre  action,  eh  bien, vous êtes maître de vos décisions, n'est-ce pas ? 

Kira sourit. 







—Vous  avez  raison.  Alors  permettez-moi  de  vous  remercier pour vos belles histoires. 

—De  rien,  Kira  Solomon.  (Le  demi-dieu  tendit  le  bras  et  lui donna une tape clairement affectueuse sur l'épaule.) Votre grâce et  votre  force  nous  inspirent;  votre  courage  nous  rend  tous meilleurs. Sur ce, je vous souhaite une bonne soirée. 

Perplexe, Kira regarda l'araignée ouvrir la porte qui menait au garage  -  sauf  que  la  vision  derrière  la  porte  était  celle  d'un magnifique coucher de soleil sur l'océan et d'un hamac accroché entre  deux  palmiers.  Il  franchit  le  seuil  et  referma  la  porte derrière lui. 

Plutôt sympa comme mode de transport, non ? Khefar se leva. 

—C'est  ce  qu'il  dit,  mais  il  ne  gagne  pas  souvent  de  miles grands voyageurs. 

Kira se pencha contre la table. 

—Le plan te convient? lui demanda-t-elle 

—Il  me  semble  incomplet.  Et  si  Enig  amenait  avec  lui  toute une  armée  ?  S'il  tente  de  te  désarmer  avant  que  vous  soyez face-à-face  ? Et  si  Demoz  retournait  sa  veste?  Si  des  humains innocents  travaillent  dans  la  boîte  de  nuit  à  ce  moment-là? 

Comment les feras-tu sortir si Enig décide de les utiliser comme appât ou comme punition quand il verra que tu n'as pas apporté la vraie dague? 

—D'accord ! D'accord ! (Elle appuya ses mains sur la table.) J'ai dit  que  j'essaierais  de  travailler  davantage  en  équipe. 

Visiblement,  tu  as  des  idées  sur  la  question.  Écoutons  donc les propositions de l’équipe. 

- Tu dois impliquer Sanchez et ses gars. Tu auras aussi besoin di Wynne et de Zoo. 

Le cœur de Kira manqua un battement. 

—Non. 

— Non à quoi ? À Sanchez ou aux Marlowe ? (Il fit un pas vers elle)  Tu  as  besoin  d'eux;  tu  auras  besoin  de  nous  tous.  Gilead peut te fournir une couverture tactique et provoquer une sacrée diversion. Tu as besoin de Zoo pour introduire dans cette autre dague  une  magie  spécifique  qui  puisse  aider  à  faire  sortir  le Déchu de son Avatar. Wynne et Zoo peuvent échapper au radar, c'est ton atout en réserve pour te sortir de là si ça tourne mal. 







— 

Khefar, écoute, je ne pourrai pas faire mon boulot si tous ces gens sont là. Sanchez a déjà perdu une équipe d'intervention, elle va dézinguer tout ce qui n'est pas dans la Lumière. Et Wynne et Zoo... 

- Wynne et Zoo sont tes amis. (Il cala ses mains sur les épaules de la jeune femme.) Ils tiennent à toi et ils veulent t'aider. 

— Je ne veux pas de leur aide. (Elle se mordit la lèvre.) Je ne veux pas qu'ils se retrouvent en première ligne. 

Il prit le visage de Kira dans ses mains. 

— 

Les  Marlowe  sont  des  soldats.  Ils  savent  ce  que  c'est d'être  en  première  ligne.  D'ailleurs,  tu  sais  que  si  tu  ne  leur assignes pas une mission quelconque, ils se pointeront de toute façon. Il vaut mieux les placer là où tu le souhaites plutôt que de les voir débouler avec l'artillerie lourde, non? 

Il n'avait pas tout à fait tort. 

—  Tu es bon pour ce genre de trucs. Il lui sourit. 

— 

Eh bien, j'ai un peu d'expérience en matière de tactique militaire... 

 Tactique militaire, tu parles. 

— 

Me distraire et me toucher pour me mettre en confiance, c'est de la tactique militaire? 

—  Non. (Ses yeux s'assombrirent.) C'est juste moi qui aime te toucher. 

Elle couvrit les mains du guerrier avec les siennes et se délecta de cette sensation. 

— 

Et ça c'est juste moi qui aime toi qui aime toucher moi. 

Quelque chose comme ça. 

—  Ou plutôt comme ça ? 

Il  effleura  ses  lèvres  des  siennes,  une  fois,  deux  fois,  encore. 

C'était aussi doux que le contact de sa peau, voire encore plus. 

Elle se coula contre lui, ses mains glissèrent jusqu'à sa taille, ses doigts se faufilèrent sous sa ceinture... 

Avec tous les problèmes qu'elle avait à affronter, elle voulait saisir ce moment, cette sensation, les faire durer aussi longtemps qu'elle le pourrait. Ce besoin brillant, scintillant, était une oasis dans le désert aride que sa vie était devenue, jalonnée de deuils qui  avaient  grignoté  son  âme.  Bien  qu'elle  fût  terrifiée,  elle  en voulait davantage. Elle voulait aller plus loin, même si ça ne dure pas. 







Il s'écarta le premier avec un air de regret. 

—Kira... 

—Je  sais.  Je  sais.  (Elle  fit  un  pas  en  arrière,  puis  un  autre, refoulant son désir.) Il va se passer de grandes choses ce soir, le destin du monde est en jeu et tout ça. Je vais contacter Sanchez et Demoz. Tu peux appeler Wynne et Zoo pour les informer du plan et de ce qu'il nous faut pour la dague? Je leur dirai à quelle heure venir au siège de Gilead demain, dès que j'aurai parlé à la directrice du département. 



C’ETAIT  L'EQUIPE LA plus hétéroclite qu'elle ait jamais  vue et pourtant, elle en avait vu. 

Toutes  les  personnes  qu'elle  avait  contactées  étaient  assises autour de l'immense table de conférence en acajou de Sanchez, avec  la  vue  sur  le  centre  d'Atlanta  par  les  immenses  fenêtres. 

Tous  étaient  venus,  à  l'exception  de  Demoz.  Non  seulement  le vampire psychique ne voulait pas entrer dans l'immeuble, mais le  simple  fait  d'être  aperçu  à  proximité  lui  aurait  causé  des ennuis. Il était trop précieux pour les deux camps. De plus, moins il  en  savait,  moins  d'informations  il  serait  susceptible  de communiquer. 

E l l e  passa en revue les gens qui avaient répondu à son appel. 

Seule  Sanchez  avait  l'air  d'appartenir  à  ce  lieu,  parfaitement sereine  dans  son  tailleur  gris,  occupant  la  place  centrale  de  la table. L'Équipe d'Intervention spéciale triée sur le volet - quatre hommes  et  deux  femmes  -  se  tenait  à  ses  côtés.  Ils  étaient impressionnants dans leurs tenues de combat noires. 

Kira était assise au milieu de la table ovale, du côté gauche, à côté de Khefar. Wynne et Zoo, ce dernier heureusement sans son bras en écharpe, se tenaient face à eux. Les cheveux de  Wynne 

étaient  désormais  d'un  pourpre  intense,  elle  semblait  avoir retrouvé  son  exubérance  naturelle.  Au  pied  de  la  table  se trouvaient  les  quatre  membres  d'Inviolate,  le  groupe  qui  jouait régulièrement au  DMZ.  Elle savait que les autres se demandaient ce que ces musiciens faisaient ici, mais en cas d'imprévu, certains membres  du  groupe  avaient  des  talents  qui  s'avéreraient précieux. 

Elle se leva. Les groupes disparates se turent aussitôt. 







—  Pour  commencer,  je  tiens  à  tous  vous  remercier  d'être venus. Je sais que certains d'entre vous ne vous sentez pas très à l'aise ici, mais à l'heure qu'il est, c'est l'endroit le plus sûr. (Zoo toussa.  Wynne  prit  un  air  affecté.)  Ensuite,  ce  que  je  vais  vous demander est sans doute la chose la plus dangereuse que vous aurez jamais à faire : affronter l'un des Déchus. Ce Déchu, Enig, a annoncé  par  le  biais  de  son  Avatar  qu'il  préparait  son  coup  et avançait  ses  pions  depuis  plus  de  vingt  ans.  Ça  le  rend  plus malin et plus dangereux encore que la plupart de ses congénères. 

Alors, si l'un d'entre vous préfère se retirer du combat qui aura lieu cette nuit, je ne lui en voudrais pas. Mais je lui demanderai de quitter cette pièce maintenant. 

Personne ne bougea. Soit ils étaient tous fous, soit ils étaient en manque de leur dose d'adrénaline. 

—Très bien. Voici comment nous allons procéder. Le groupe sera déjà sur les lieux, sur scène, quand j'arriverai au  DMZ  par la porte principale et me dirigerai vers le bureau de Demoz. Enig sera  sans  doute  déjà  là  avec  la  plupart  de  ses  sous-fifres disséminés  à  différents  niveaux  de  la  boîte  de  nuit.  Khefar  me donnera dix minutes, puis il me suivra avec l'équipe de Gilead. 

—Tu  es  sûre  que  Demoz  aura  désactivé  la  protection  de l'établissement? demanda Zoo. 

—Je compte sur le fait qu'Enig en fera une condition  sine qua non  de  la  rencontre,  répondit  Kira.  Dans  le  cas  contraire,  nous aurons deux hackers mobilisés sur le système. 

—Je  suis  toujours  opposée  à  l'usage  de  civils,  fit  Sanchez. 

Kira inclina la tête vers la directrice du département. 

—Je comprends. 

C'était  un  vieux  sujet  de  querelle  qui  avait  vu  le  jour  quand Sanchez avait appris la relation que Kira entretenait avec Wynne 

et  Zoo.  Kira  n'avait  pas  pris  le  temps  de  se  pencher  sur  la question auparavant et elle n'allait pas s'y consacrer aujourd'hui. 

C’était  déjà  bien  que  Sanchez  lui  ait  permis  de  réunir  tout  le monde  dans  les  bureaux  directoriaux  et  de  superviser l'organisation  ;  elle  ne  pouvait  pas  espérer  une  transformation miraculeuse à la Dickens. 

Wynne  et  Zoo  sont  d'anciens  militaires  et  pour  eux,  le week-end  romantique  idéal,  c'est  une  petite  séance  de base-jumping en Amérique du Sud. Ils sont tout à fait capables de  se  débrouiller.  (D'autant  plus  qu'elle  n'avait  pas  l'intention qu'ils  approchent  de  la  zone  de  combat.)  Lambert  est  aussi  un ancien    militaire qui a énormément d'expérience. 

C’était  tout  ce  que  Sanchez  avait  besoin  de  connaître  sur Khefar,  en  tout  cas  pour  l'instant.  Ils  savaient  déjà  grâce  aux scanners de la sécurité de l'immeuble qu'il n'était pas tout à fait un Normal. Rien que pour le faire entrer, elle avait dû demander une autorisation spéciale pour son «arme personnelle similaire à une Lame de Lumière». Elle trouverait bien quoi dire à Sanchez pour  justifier  tout  ça.  Pour  l'instant,  même  la  directrice  du département  comprenait  que  la  priorité  était  de  s'occuper  du Déchu. 

Sanchez fit la moue. 

-  Je  comprends  pourquoi  vous  utilisez  les  Marlowe.  Ils  ont démontré  qu'ils  avaient  des  talents  remarquables  et  une expérience considérable. En revanche, je ne sais rien de ce Kevin Lambert, ses dossiers ont été vérifiés, mais... 

L'espace  d'un instant, Kira se demanda comment un guerrier de  quatre  mille  ans  pouvait  avoir  des  dossiers  suffisamment valides pour passer haut la main l'inspection de Gilead, mais elle soupçonna un certain demi-dieu qui se prétendait inventeur du Web d'y être pour quelque chose. 

-  Ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est  comment  vous  comptez utiliser ces musiciens dans votre stratégie, continua Sanchez. 

Bien. Elle ne posait pas d'autres questions au sujet du guerrier. 

—Ces  musiciens,  madame  la  directrice,  sont  les  seules personnes  qui  entrent  dans  la  boîte  de  nuit  sans  éveiller  des soupçons,  à  l'exception  du  personnel,  expliqua  Kira.  De  plus, seul l'un d'eux est humain. Ils ont des dons que nous pourrons utiliser si besoin est. 

—Des dons de quel genre ? Kira soupira. 

—Smoke, tu leur montres ? 

Le  batteur  sourit.  Il  était  aussi  quelconque  que  possible  :  de poids moyen, de taille moyenne, des cheveux et des yeux brun terne. Il avait l'air d'avoir entre dix-neuf et trente ans, même si Kira savait qu'il était plus proche d'un nombre à trois chiffres. 

Il  se  leva  et  longea  nonchalamment  la  table  jusqu'à  la directrice. La tension monta dans la pièce lorsque les membres de l'Équipe d'Intervention spéciale saisirent leurs armes. 







Smoke fit halte et regarda Kira. 

— 

Madame la directrice, dit-elle calmement. Vous avez dit vouloir une preuve. 

—  En effet. (Elle regarda son équipe.) Repos. 

Smoke s'approcha de Sanchez et posa la main sur son épaule. 

Presque  aussitôt,  une  brume  grise  s'éleva  autour  d'eux.  Ils disparurent pour réapparaître à l'autre bout de la pièce, dans la même brume grise 

—  Merci, Smoke, fit Kira, satisfaite. 

Le  batteur  lui  adressa  un  grand  sourire  et  hocha  la  tête  en rejoignant ses partenaires. 

Sanchez tira sur la veste de son tailleur avec des gestes brefs et précis en rejoignant son fauteuil. 

—  C'était impressionnant. Et les autres ? 

— 

K.P.,  la  chanteuse  (elle  désigna  la  minuscule  femme asiatique,  qui  fit  un  signe  de  tête)  est  spécialisée  dans  la dissonance sonore. Il vaut mieux qu'elle ne vous montre pas ce dont elle est capable, à moins que vous n'ayez besoin de changer vos fenêtres. 

Le roux est Bryon, le bassiste, c'est le descendant d'un esprit du feu. Le blond s'appelle Chris, le guitariste du groupe. C'est le seul humain, mais c'est probablement une bonne chose. S'il combinait sa vitesse surhumaine à ses talents incroyables aux arts martiaux, ce  serait  un  super-héros.  (Kira  jeta  un  coup  d'œil  autour  de  la table.)  Les  Inviolate  me  serviront  seulement  de  renfort  en  cas d'urgence. Si ça barde, ils feront d'abord sortir tous les innocents. 

S'il n'y a plus de risque, vous viendrez nous prêter main-forte. 

Kira s'agita. 

—Mais Kira... 

—Pas  de  mais,  K.P,  fit-elle  à  la  chanteuse.  Enig  est  loin au-dessus dans la chaîne alimentaire des Déchus, et il a plus d'un tour dans son sac. Je ne veux pas que vous risquiez de vous faire tuer sans raison. 

—Et tu ne penses pas que te sortir de là si ça tourne mal est une raison suffisante? 

—Je veillerai personnellement à ce que le Traqueur Solomon sorte vivante du  DMZ,  trancha Khefar. 

Personne n'osa le contredire. 







Les miracles étaient possibles. Pour commencer, elle avait été surprise  que  tout  le  monde  accepte  de  venir  à  ce  rendez-vous. 

Mais  dans  la  mesure  où  ils  avaient  tous  de  bonnes  raisons  de vouloir se jeter dans la mêlée, ce n'était peut-être pas totalement illogique.  Gilead  voulait  qu'Enig  soit  détruit  et  était  volontaire pour  participer  à  l'attaque  dans  l'espoir  de  récupérer  l'Équipe d’Intervention spéciale que le Déchu avait capturée et retournée. 

Le  groupe  -  enfin,  des  hybrides  à  califourchon  sur  l'Équilibre universel - était toujours partant pour prouver sa loyauté envers la lumière. Pour Kira et Khefar, c'était à la fois une mission et un chemin  vers  leur  rédemption  personnelle.  Quant  à  Wynne  et Zoo, ils avaient bien assez prouvé à quel point Kira et son travail comptaient dans leur vie. 



Maintenant, Kira n'avait plus qu'à espérer que la chance et les dieux  resteraient  de  leurs  côtés  suffisamment  longtemps  pour qu'Enig ne soit bientôt plus que de l'histoire ancienne. 

— 

Très  bien.  La  directrice  Sanchez  gérera  le  timing  et  les communications  depuis  le  Poste  de  Commande  numéro  Un. 

Wynne et Zoo, vous aiderez à pirater le système de sécurité du DMZ  depuis le Poste Deux. Le groupe nous servira de contrôle et veillera  à  la  sécurité  du  personnel.  Lambert  et  moi  nous  nous chargerons du Déchu. Le but de cette mission est de neutraliser Enig. Compris? 

—  Compris. 

— 

Alors très bien, les amis. Synchronisons nos montres et allons-y. Une longue nuit nous attend. 

La  réunion  était  finie.  Les  membres  du  groupe  s'en  allèrent. 

Kira,  le  guerrier  et  ses  amis  se  levèrent  et  se  dirigèrent  vers  la porte.  Sanchez  leva  la  tête  d'une  liasse  de  papiers  qu'elle  avait étalés sur la table de conférence. 

—  Solomon. 

Kira  s'arrêta  près  de  la  porte,  se  cuirassant  contre  le commentaire  désagréable  que  la  directrice  du  département s'apprêtait sans doute à lui faire. 

—  Oui? 

— 

C'était une bonne idée de convoquer tout le monde ici. Je suis  certaine  qu'ils  vous  assisteront  de  leur  mieux.  (Elle  lui adressa un rapide signe de la tête.) Bonne chance. 







Sous le coup de la surprise, Kira hocha la tête à son tour. 

—Merci, madame la directrice. 

Kira  et  ses  amis  quittèrent  la  salle  et  se  dirigèrent  vers l'ascenseur. Wynne vint à ses côtés. 

— 

Hé, Kira... 

— 

Pas  maintenant.  (Elle  eut  un  geste  vague  qui  englobait tout Gilead.) Dans le van. 

Quelques minutes plus tard, Wynne sortait le van du parking et empruntait Peachtree Street. Elle semblait inquiète. 

—On y arrivera, n'est-ce pas ? 

—Il le faut, répondit Kira. On n'a pas d'autre option. 

—Pas  d'autre  avec  de  meilleures  chances  de  succès,  en  tout cas, ajouta Khefar. 

—Ça va le faire impec, fit Zoo avec son éternel enthousiasme. 

Il  avait  suffisamment  rechargé  ses  batteries  pour  que  son  bras finisse de guérir, mais il était encore assez raide pour que Kira s’en serve comme excuse pour les assigner à un poste technique. 

Elle  regarda  par  la  vitre.  C'était  une  magnifique  journée d'automne, le genre de jour qui inspirait les poètes et les peintres. 

A quoi ressemblerait le lendemain? Aurait-elle même l'occasion de le voir? 

—Bien  sûr  que  oui,  opina-t-elle.  Et  nous  fêterons  ça  en réquisitionnant tout l'étage du  Vortex  pour nous gaver de Tater Tots. 

Zoo éclata de rire. 

— 

Ça c'est un bon plan ! 

Ils  passèrent  le  reste du  trajet  à  se  disputer  sur  les  meilleurs hamburgers du  Vortex.  C'était un moment d'insouciance que Kira rangea  précieusement  dans  sa  mémoire.  Elle  aurait  besoin d’instants  comme  celui-là,  de  souvenirs  semblables,  pour combattre l'emprise que l'Ombre avait sur elle. 

L e  van s'arrêta devant la porte de chez Kira. 

—Hé, les gars, merci encore de nous aider, dit Kira tandis que Khefar faisait coulisser la portière. 

—Comme  si  ce  n'était  pas  la  seule  chose  à  faire,  répondit Wynne  en  roulant  les  yeux.  (Ses  traits  se  durcirent.)  De  toute manière, ce bâtard va payer pour ce qu'il t'a fait. 

—Ce qu'il nous a fait à tous, ajouta doucement Zoo. 







L a   gorge  de  Kira  se  serra.  Elle  descendit  sur  le  trottoir  en soupirant.  

_ Khefar vous appellera quand tout sera prêt. Prenez soin de vous, d'accord ?   

- Idem (Zoo passa par la vitre une boîte en bois à Khefar.) C'est la  dague.  S'il  y  a  un  souci  avec,  prévenez-nous.  Sinon,  on  se revoit dans un petit moment. 










XXVII 

LES  MARLOWE  PARTIS,  Kira  et  Khefar  entrèrent  dans  l'ancien entrepôt.  Ils  se  dirigèrent  vers  la  table  qui  avait  retrouvé  sa fonction de table de salle à manger. 

- Tu es prête à jeter un coup d'œil ? demanda Khefar en posant dessus la longue boîte en chêne. 

La voyant hocher la tête, il fit sauter le loquet de cuivre puis souleva le couvercle. 

Elle émit un petit sifflement puis se tourna vers Khefar. 

- Alors, qu'en dis-tu? Khefar baissa les yeux sur la dague. 

— J'en dis que Wynne Marlowe est un génie, l a  réplique de la Dague de Kheferatum était aussi époustouflante que l'originale. 

Le bronze et l'ivoire brillaient avec un éclat qui trahissait son âge et son imprégnation magique. Elle ressemblait tant à la vraie qu'il en avait des frissons. 

Kira sourit. 

- Ce n'est pas pour rien qu'elle est la meilleure forgeronne du pays. Vas-y, prends-la. 

C'est ce qu'il fit. Il testa son poids et son équilibre. 

—Surprenant. Si je n'avais pas la véritable dague à ma hanche en train de me faire sentir son indignation, je jurerais que c'est la même. 

—Grâce au talent de Zoo, on a conféré un certain état d'esprit à la nouvelle dague. On voulait qu'elle croie qu'elle est bel et bien la Dague de Kheferatum. 







—Le résultat est tout à fait réussi. Je suis très impressionné. Il lui manque juste une petite chose. 

Avant qu'elle ait pu dire un mot, il s'entailla le biceps gauche avec la lame et fit couler un peu de sang. 

— 

Maintenant ils ne pourront pas croire que tu me l'as prise sans te battre. 

— 

Par la déesse ! 

Elle courut à la cuisine prendre sa trousse de premiers secours puis  le  rejoignit  tout  aussi  vite.  Elle  serra  le  bras  du  guerrier contre  son  corps  et  tamponna  la  blessure  avec  une  compresse stérile. 

—Tu aurais pu prévenir, non ? 

—Je m'en remettrai, tu sais, lui dit-il sur un ton amusé. 

—Vraiment? On a ajouté quelques petites surprises dans cette dague, s'exclama-t-elle, en nettoyant le sang qui coulait sur son bras. Tu aurais pu t'assurer que ce n'était pas dangereux avant de faire un truc pareil. 

—Que  veux-tu?  (Il  lui  sourit.)  Je  suppose  que  moi  aussi,  j'ai parfois un comportement imprudent. 

— 

Très drôle. 

— 

En  tout  cas,  me  toucher  te  pose  de  moins  en  moins  de problèmes. 

Elle  arrêta  de  tamponner  l'entaille.  Sa  remarque  la  troublait. 

Elle appliqua un pansement avec un petit peu plus de force que nécessaire. 

— 

Eh bien,  n'y prends  pas  trop goût.  Ça ne veut pas dire que je vais m'habituer à t'avoir ici ou quelque chose comme ça. 

- Bien sûr que non. 

Khefar secoua la tête, puis glissa la réplique dans la gaine qu'il avait décrochée de sa ceinture. La vraie dague était à l'abri dans une autre gaine sous son bras gauche. 

— 

C'est bon pour toi ? 

-  Notre plan a été concocté avec l'aide d'un type qui a livré des milliers de combats et a été formé par un demi-dieu illusionniste. 

Tous ceux qui nous ont rejoints sont prêts à y aller, et tout ce qu'il me reste à faire est de me rendre à une rencontre avec un Avatar de l'Ombre qui a déjà réussi une fois à violer mon esprit. Je suis aussi prête que je le serai jamais. 

Il lui tendit la fausse dague. 







— 

Inutile de te dire d'être prudente, n'est-ce pas ? 

— 

Non, inutile. (Elle prit l'arme, passa le harnais par-dessus son  épaule  et  plaça la  gaine au  milieu  de  son  dos.  Sa  Lame de Lumière  pendait  à  sa  hanche.)  De  toute  façon,  tu  seras  juste derrière moi. 

—Ne l'oublie pas. (Il posa ses mains sur les épaules de la jeune femme.)  C'est  une  bonne  chose  d'être  un  héros.  Mais  pas  de vouloir être un super-héros. 

—Vraiment?  Et  moi  qui  venais  de  me  commander  une nouvelle cape ! 

- Je suis sérieux, Kira. (Ses mains la serrèrent davantage.) Nous supprimons Enig et nous sortons tous les deux du   DMZ  en un seul morceau, autant que possible. 

— 

D'accord. 

El e  couvrit  brièvement  de  ses  mains  celles  du  guerrier.  Elle appréciait  ces  gestes  simples  davantage  qu'elle  n'osait  le  lui montrer.  Depuis  sa  rencontre  avec  Enig,  Khefar  avait  été  pour elle une corde de  sécurité, au sens propre comme au figuré. Son contact  et  sa  compréhension  s'étaient  avérés  un  baume  de guérison psychique. Elle sentait toujours ce poids dans son âme, mais plus le temps passait et plus le fardeau lui semblait facile à porter. 

—L'essentiel est de neutraliser Enig, reprit-elle. 

—Bien. (Il serra ses épaules.) J'ai le pressentiment qu'une fois tout  ça  terminé,  un  demi-dieu  de  ma  connaissance  nous préparera un festin royal. 

— 

Je  redoute  plus  cette  perspective  que  d'affronter  le Déchu.  Elle  jeta  un  œil  à  son  logis,  au  désordre  rassurant,  aux changements subtils qui s'étaient produits cette semaine, depuis qu'elle  avait  croisé  la  route  de  Khefar  et  Nansee.  Ils  avaient réchauffé  cet  endroit  par  leur  présence,  et  elle  leur  en  était reconnaissante. 

— 

Je  dois  te  prévenir  que  j'ai  modifié  les  protections magiques  de l'entrepôt ce matin.  Tout disparaîtra lorsque je ne serai plus de ce monde, à l'exception de l'alarme normale, dont tu connais déjà le code. 

Il la fixa avec la détermination la plus absolue qu'elle ait jamais vue. 

—  Je n'ai aucune intention de te perdre cette nuit. 







— 

Je  le  sais  et  j'apprécie.  C'est  toi  qui  as  dit  qu'il  fallait prévoir  toutes  les  possibilités,  c'est  ce  que  je  m'efforce  de  faire. 

(Elle leva les yeux vers ses traits durs, sa résolution implacable.) Wynne  et  Zoo  ont  accès  à  mon  coffre-fort  et  à  mon  testament. 

Tout  est  consigné  à  l'exception  de  mon   Livre des  morts,  qui  est dans ma chambre de méditation. J'ai changé le code pour que tu puisses y entrer. Si tu dois me supprimer, je veux que tu prennes mon livre et le contenu de cette pièce. 

—  Kira... 

Il semblait mal à l'aise à présent. Elle lui serra les doigts. 

—C'est juste au cas où, d'accord? Je sais que de tous, c'est toi qui  apprécieras  le  plus  ces  objets,  et  ça me  fait  plaisir  de  te  les léguer. 

—Très  bien.  Je  considère  que  c'est  un  honneur.  (Il  baissa  les yeux.) Kira? 

— 

Oui? 

Lorsqu'elle  se  retourna,  il  glissa  une  main  derrière  sa  tête, l'attira contre lui et l'embrassa. La rencontre rapide et puissante de leurs lèvres la fit frémir jusqu'aux orteils. 

Il s'écarta. 

—Si ça ne t'a pas plu, tu pourras me gifler plus tard. 

—Et si ça m'a plu ? Il sourit. 

— 

Alors  tu  pourras  aussi  me  gifler  plus  tard.  Mais  pour l'instant, préparons-nous pour notre rendez-vous. 



LA REPLIQUE DE la dague accrochée dans son dos, Kira prit son SUV  d’emprunt  pour  se  rendre  au  rendez-vous  au   DMZ, essayant  de  se  concentrer  uniquement  sur  l'affrontement imminent.  Difficile  à  faire  alors  qu'elle  était  autant  morte  de trouille à l'idée de revoir Enig que troublée par Khefar. Son baiser avait  sans  doute  été  une  tactique  délibérée  de  sa  part,  pour  la distraire  de  son  angoissante  mission.  Quand  l'inquiétude fragilise  quelqu'un,  la  peur  s'insinue  en  lui.  Et  la  peur  peut détruire. 

Elle  devait  le  faire.  Ils  devaient  le  faire.  Il  fallait  neutraliser l’Avatar.  C'était  la  seule  solution.  Khefar  ne  pouvait  pas simplement  disparaître  avec  la  Dague  de  Kheferatum  en espérant que le Déchu ne le retrouverait pas. S'ils n'arrêtaient pas Enig  cette  nuit,  de  plus  en  plus  de  créatures  de  l'Ombre tenteraient de s'en prendre à Khefar et à sa dague. Et comme il était hors de question de la détruire, ils devaient aller au combat. 

Et  c'était  bien  mieux  de  partir  au  combat  quand  on  avait soi-même choisi les armes. 

En  plein  jour,  le  club  semblait  plus  désert  qu'une  friche indus-ii  ici  le.  Son  pire  aspect  était  au  crépuscule,  quand  la structure de métal prenait la teinte fauve du soleil couchant. Ou du sang. 

Elle se gara et sortit de la voiture, prête à prendre le premier il une longue série de paris. Le système de sécurité du  DMZ  avait en  principe  été  désactivé.  Elle  avait  misé  sur  le  fait  qu'Enig insisterait  et  que  Demoz  accepterait.  Elle  s'était  couverte  en pensant  qu'elle  ne  pourrait  pas  sortir  la  dague  à  l'intérieur,  de toute façon, si le système était activé- ce qui donnait à Demoz une raison  supplémentaire  de  le  désactiver.  Naturellement,  elle devait mettre son hypersens en veilleuse. 

Aucun  client  ne  faisait  la  queue  le  long  du  trottoir  devant l'entrée de la boîte. Aucune fille aux yeux de lézard ne tenait le vestiaire,  incapable  de  l'identifier  comme  Traqueur  d'Ombre. 

Seul le videur était là, avec ses gros bouchons dans les oreilles. 

Cette fois, son attitude fut différente. À l'évidence, sa nouvelle réputation de Traqueur contaminé par l'Ombre l'avait précédée. 

— 

Traqueur, dit-il en inclinant rapidement la tête. Le boss vous attend. 

—Où ça ? 

—Dans le bureau principal. 

Elle poussa à travers le Voile juste assez pour vérifier que le système de sécurité métaphysique avait bien été désactivé. 

Elle sentit la nervosité la gagner lorsqu'elle poussa la double porte. Le même couloir en forme de T éclairé par des ampoules nues,  la  même  alternative:  Ombre  ou  Lumière.  Comme  la dernière  fois,  elle  poussa  la  porte  côté  Ombre  et  longea rapidement le couloir. 

La  musique  ne  gueulait  pas  comme  quand  la  boîte  était ouverte,  mais  elle  entendait  Inviolate  répéter.  Elle  réprima  un sourire.  Bien. Un autre élément clé est en place. 

Elle contourna la Fosse, puis monta l'escalier de derrière vers le bureau de Demoz. Deux rangées d'hybrides l'attendaient juste au-devant. Ils sourirent à son approche. 







—Eh, je me souviens de toi, fit l'un d'eux. 

—Ouais,  t'avais  drôlement  bon  goût,  ajouta  un  autre.  Elle s'arrêta. 

—Vraiment ? 

Le premier s'approcha d'elle. 

—J'aimerais bien te goûter à nouveau. 

Kira mit un moment à comprendre que ces deux créatures se trouvaient  à  l'entrepôt  près  de  l'aéroport  quand  Enig  lui  avait injecté le poison de l'Ombre. Ils étaient parmi ceux qui l'avaient touchée et avaient déclenché ses défenses avant de la relâcher au milieu de sans-abri comme un renard dans un poulailler. 

EIle  mobilisa  une  bonne  dose  d'hypersens  dans  sa  main  i qu'elle écrasa sur le nez de l'hybride. Elle fut contente du résultat. 

Comme de le voir ramper à ses pieds. 

—La prochaine fois, dis  s'il vous plaît. 

E l l e   entra  tranquillement  dans  la  pièce.  Demoz  se  leva  de derrière  son  bureau.  D'autres  hybrides  et  un  Disciple  étaient adossés  aux  murs.  L'Avatar  était  assis  dans  l'un  des  deux fauteuils à côté de l'énorme dalle de quartz clair qui servait de table  et  d’amplificateur  d'énergie.  Super,  la  bande  était  au complet. 

Demoz la fixa d'un air interrogateur. 

-  Bienvenue,  Traqueur.  Mais  je  dois  reconnaître...  Je  ne  crois pas  vous  avoir  jamais  vu  faire  quelque  chose  qui...  qui  vous ressemble si peu, Kira. 

— 

Eh  bien,  je  ne  suis  plus  la  même  personne  qu'il  y  a quelques  jours,  dit-elle  en  hochant  la  tête  en  direction  de l'Avatar. N'est-ce pas, Enig? 

Celui-ci  pianota  sur  l'accoudoir,  son  costume  blanc  brillant contre le fauteuil noir. 

—Vous êtes venue seule ? 

- En fin de compte, la solitude n'est-elle pas notre lot à tous? 

L’'hybride qu'elle avait frappé boitilla jusqu'à lui. 

- Elle est venue seule, Maître. 

—Va te laver. Tu me fais honte. (Enig se tourna vers elle.) Je dois  avouer  que  lorsque  notre  hôte  m'a  dit  que  vous  veniez aujourd’hui avec la Dague de Kheferatum, j'ai été tenté de ne pas le croire. Pourtant vous voici. Qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis ? 

— C'est plutôt ma conscience qu'on a forcée à changer d'avis, non  ?  (Lorsqu'elle  s'assit  dans  le  fauteuil  face  au  sien,  elle autorisa  sa  vraie  haine  pour  l'Avatar  à  venir  bouillonner  à  la surface.  Nourris l'illusion de ta vraie fureur.)  Ce  que  vous  m'avez fait, pardonnez-moi l'expression, j'ai trouvé ça «éclairant». Mon temps était compté à Gilead, ça je le savais déjà, et votre petite démonstration il y a quelques jours a laissé une tache indélébile sur mon âme. Si je ne suis plus digne de la faveur de la déesse, si je ne marche plus dans la Lumière, qu'est-ce qu'il me reste? 

Enig jeta un œil à Demoz, qui avait les yeux rivés sur elle. Le visage  noctambule  du  vampire  dégoulinait  de  transpiration.  Il paraissait inquiet, voire carrément mal à l'aise. 

Il prit un mouchoir et s'épongea le front. 

— 

Elle  pense  chaque  mot  qu'elle  dit,  fit-il,  la  voix  serrée. 

Elle dit la vérité. 

— 

Alors vous l'avez, la Dague de Kheferatum ? 

Elle  prit  l'étui  calé  entre  ses  omoplates.  La  dague  chanta doucement lorsqu'elle la libéra de sa gaine. Elle la tint contre son corps, les glyphes captant la lumière. 

— 

C'est ça que vous cherchez ? 

Enig se pencha en avant, la beauté surnaturelle de son visage ternie par l'avidité. 

—Comment avez-vous fait pour la prendre au Nubien? 

—Il y a du sang sur la lame, remarqua Demoz à voix basse. 

— 

Ouais,  à  ce  sujet...  (Kira  esquissa  un  sourire.)  C'est incroyable  ce  que  vous  pouvez  faire  faire  aux  gens  quand  ils commettent l'erreur de vous faire confiance. 

— 

C'est  vrai,  murmura  Enig.  Par  exemple,  je  ne  vous  fais pas confiance, Traqueur d'Ombre. 

— 

Et  je  m'en  contrefiche.  (Elle  se  leva.)  Vous  voulez  la dague, oui ou non? 

Enig se leva à son tour. 

— 

Essayez de partir et je vous tue. 

— 

L'ami, je suis déjà morte. Le Nubien sera sur les nerfs en revenant d'entre les morts et Gilead ne me portera pas non plus dans son cœur. Tout ce que je veux, c'est avoir les réponses que vous m'avez promises. 







— 

Vous les aurez. (Il tendit la main.) Donnez-moi la dague. 

— 

Pas  de  problème.  (Elle  la  fit  tournoyer  de  façon  que  la poignée soit pointée en direction de l'Avatar.) Si vous pensez que la dague vous acceptera, allez-y, prenez-la. (Il approcha sa main.) Mais  je  vous  préviens:  si  la  dague  ne  vous  apprécie  pas,  elle s’empressera de vous le faire savoir. 

Il  la  dévisagea.  Elle  ne  cilla  pas,  ses  bras  ne  tremblèrent  pas tandis qu'elle tenait toujours la dague devant elle. Elle perçut un mouvement du coin de l'œil: la main de l'Avatar s'était avancée et enveloppait la poignée de la dague. 

Son visage se fendit d'un sourire. 

—Je savais qu'épargner votre vie à Venise était la bonne chose à faire. 

—Que... Qu'est-ce que vous dites ? 

— 

Je vous l'ai dit, Traqueur d'Ombre, ça fait longtemps que je  MIS  sur  le  coup,  à  ourdir  des  plans,  réunir  des  armes.  J'ai découvert votre  existence  à  Venise.  Comment  croyez-vous  que votre précieux Nico a obtenu le sérum qui a muselé vos pouvoirs 

? Vous vous en souvenez, n'est-ce pas? C'était une si belle nuit. 

Elle sentit le sang battre à ses tempes. 

—Vous avez tué Nico. 

—Non,  cher  Traqueur.  Je  ne  vous  ai  pas  forcée  à  prendre  la potion.  Vous  avez  abandonné  vos  pouvoirs  de  votre  plein  gré, pourtant vous connaissiez les conséquences. C'est là que j'ai su qu’un Traqueur d'Ombre prêt à se séparer de sa dague et de ses pouvoirs serait un jour l'arme idéale pour mon projet. (Le sourire d’Enig s'élargit.) Et vous l'êtes devenue. 

Il tira la dague de sa main inerte. 

—  La Dague de Kheferatum est à moi ! 

—  Je ne crois pas, non. 

Khefar se tenait sur le seuil, sa lame à la main. 

—Qu'est-ce que c'est? siffla Enig. 

—Appelons ça une intervention. 

Elle dégaina sa Lame de Lumière et mobilisa son pouvoir. 

Khefar et Kira bondirent en même temps. Exactement comme elle  l'espérait,  Enig  sauta  sur  la  dalle  de  quartz.  Pendant  que Khefar  détournait l'attention  de l'Avatar,  elle  appliqua  sa  main nue  sur  la  surface  lisse  et  l'imprégna  de  son  pouvoir.  Cela déclencha le sort que Zoo avait imprégné dans la poignée de la fausse  dague.  Un  prisme  de  lumière  blanc-bleutée  jaillit  de  la dalle de pierre luisante et encercla Enig. 

Il poussa un cri. L'énergie crépita et bourdonna et dressa ses cheveux sur sa tête. Kira canalisa plus de pouvoir encore dans la dalle,  surchargeant  le  cristal  gigantesque,  comptant  sur  ses propriétés d'amplifier sa puissance pour séparer littéralement le Déchu de son hôte Avatar. 

Une  lumière  jaune  fusa  lorsqu'Enig  projeta  sa  magie  de l'Ombre sur le crible magique. Kira se cramponna, espérant que le second sort de Zoo dans la fausse dague était lancé, que l'arme allait bientôt se détériorer. Espérant aussi que Khefar surveillait ses  arrières  et  réglait  rapidement  leur  compte  aux  créatures  de l'Ombre  assez  stupides  pour  être  restées  dans  les  parages.  La sueur  dégoulinait  dans  ses  yeux,  tout  son  corps  l'élançait  de douleur. 

—  Sors de là, sale monstre ! 

Une  pression  aussi  forte  qu'une  tornade  se  mit  à  croître, s'infiltrant  dans  la  moindre  fissure  de  la  pièce.  Enig  poussa  un hurlement  et  propulsa  du  Chaos  brut  sur  le  prisme  qui  le piégeait. Ses deux personnalités commencèrent enfin à se séparer en une enveloppe humaine et une créature des ténèbres enragée et frénétique.  Maintenant !  Elle se concentra à nouveau, essayant de drainer le Déchu à l'intérieur du quartz. Un fracas fit trembler tout  le  bureau,  brisant  les  vitres  épaisses  qui  donnaient  sur  la boîte de nuit, suivi d'un bruit sec comme un coup de feu. Était-ce l'équipe de Gilead qui investissait les lieux ou le quartz qui était surchargé? 

Kira cligna des yeux. Soit un silence total avait envahi la pièce, soit  l'explosion  l'avait  rendue  sourde.  Elle  ne  put  entendre  le plafond qui s'effondrait autour d'eux, ni le cristal qui se brisait sous ses mains; elle n'entendit pas non plus Khefar qui criait en essayant de la rejoindre. Elle n'entendit rien jusqu'au moment où l'Avatar,  auquel  des  fragments  de  Déchu  étaient  encore accrochés, la percuta et lui enfonça profondément dans l'épaule ce qu'il restait de la fausse dague. 

Pris par son élan, l'Avatar fut projeté avec elle à travers la pièce à  la  vitre  brisée  qui  surplombait  la  boîte  de  nuit.  Réagissant  à l'instinct,  Kira  dégaina  sa  Lame  de  Lumière,  qui  brilla  d'une lumière blanc-bleutée tandis qu'elle invoquait sa force. Elle hurla et la lame cingla, trancha la gorge de l'Avatar juste avant qu'ils s’écrasent tous deux au fond de la Fosse. 










XXVIII 

— KIRA ! 

Khefar  sauta  par-dessus  la  balustrade  et  atterrit  près  d'elle dans la Fosse. L'Avatar commençait déjà à se désintégrer, mais il restait  assez  du  corps  du  monstre  pour  avoir  amorti  sa  chute. 

Hélas,  l'état  de  Kira  était  bien  plus  grave  qu'une  éventuelle fracture. 

Doucement,  tout  doucement,  il  la  tourna  sur  le  dos,  sans prendre  garde  aux  gens  qui  accouraient  autour  d'eux.  Son blouson portait la marque d'un coup, mais le cuir épais semblait avoir amorti le plus gros du choc. Un morceau de la fausse dague était planté dans son épaule droite. La lame brillait d'une couleur jaune malsaine. 

Khefar murmura un juron. Avant de se séparer complètement de  son  hôte,  le  Déchu  avait  imprégné  l'arme  de  la  magie  du  i Laos. Puis l'Avatar l'avait poignardée. 

Il décida de ne pas l'alarmer et arracha la dague avant qu'elle se raidisse ou qu'il change d'avis. Peu importait que la dague ait manqué les veines ou les organes vitaux. Le but était de l'infecter une nouvelle fois avec la magie de l'Ombre, d'empoisonner son corps déjà mal en point. 

—  Oh dieux, ça brûle. 

Elle  s'agrippa  à  lui,  sa  peau  virant  au  bleu  tandis  que  son organisme luttait contre les toxines. 

— 

Je sais, mais tu dois te battre. Tu dois être forte encore un moment. 

Elle grimaça, assaillie par une nouvelle vague de douleur. 

—  J'ai réussi à le ralentir? 

—Oui.  (Il  la  tenait  contre  lui,  mais  pas  assez  près.  Il  n'était jamais  assez  près.  Il  appliqua  sa  main  sur  la  blessure  dans  un futile  effort  d'empêcher  l'inévitable.)  Tu  as  tué  l'Avatar,  mais  il n'y a aucune trace du Déchu qui le contrôlait. 

—Ça...  devra  faire  l'affaire.  Au  moins  le  Déchu  est  affaibli, même si on ne l'a pas éliminé. Le cristal... il faut réunir tous les fragments.  Et  les  emmener  à  Gilead  pour  qu'ils  puissent  les conserver  dans  un  tonneau  de  sel  purifié,  juste  par  mesure  de précaution. 

— 

Je le ferai. 

— 

Khefar.  (Elle  toussa.  Des  perles  de  sueur  coulaient  sur son front.) Tu dois le faire, Khefar. Tu dois m'effacer. 

 Sainte Mère Isis, avait-elle eu l'intention de mourir durant tout ce temps ? 

— 

Pourquoi as-tu fait ça ? Pourquoi ? 

— 

La  balance...  je  devais  la  rééquilibrer.  Peut-être  que maintenant  la  Lumière  voudra  bien  de  moi,  par  la  volonté  de Ma'at.  Mais  si  le  poison  est  trop...  tu  dois  m'achever  avec  ta dague. 

— 

Non ! Tu ne mourras pas aujourd'hui. Tu m'entends? Elle lui sourit. 

— 

Ce n'est pas grave, Khefar. C'est une belle fin pour moi. 

Si tu m'effaces, le Déchu ne m'aura pas. Je regrette seulement que tu ne puisses pas m'ajouter à ton décompte. 

Le  râle.  Il  l'entendit,  le  bruit  de  la  mort  prenant  peu  à  peu possession de son corps. 

— 

Non! 

Elle ne pouvait pas mourir. Pas elle. Pas elle, surtout pas elle. 

Khefar entailla la plus grosse veine de son poignet avec la pointe de la dague. Il pressa la blessure contre celle de Kira, mêlant son sang au sien. 

— 

Vis pour moi, murmura-t-il, l'attirant de nouveau contre lui. Par la Lumière, il faut que tu vives. 

Il ignorait si cette transfusion improvisée marcherait. Son sang circulait  dans  ses  veines  depuis  quatre  mille  ans;  c'était  sans doute en partie grâce à lui s'il avait survécu à ses pires blessures. 

Si ça pouvait combattre le poison, si ça pouvait la garder sur cette ferre, il donnerait volontiers chaque goutte de son sang. 

Anansi se matérialisa à côté de lui. 

— 

Mon garçon, qu'as-tu fait? 







— 

Aidez-la,  l'exhorta-t-il.  Peut-être  qu'on  ne  vous  vénère pas, mais on croit en vous. Faites quelque chose ! 

Ses  membres  se  dérobèrent  sous  lui  et  il  s'écroula  contre  la colonne de pierre. Il pouvait sentir son âme lutter contre les liens Je son corps, cherchant à se libérer. Il serait prêt à la laisser partir, si  elle  pouvait  retrouver  l'âme  de  Kira  et  la  ramener  dans  son enveloppe physique. 

L'obscurité  s'éclaira  d'une  lueur  nacrée  qui  transperçait  le Voile de la Mort. Peu à peu, la lumière prit consistance et forme, îles boucles de cheveux  se dessinèrent sur la  partie supérieure, puis un visage, les contours des membres. Un représentant des Puissances  de  la  Lumière,  envoyé  sous  la  forme  d'une  vieille femme. 

— 

Kira, fit l'être sans remuer les lèvres. Viens, mon enfant. 

Il est temps de rentrer à la maison. 

Près de mourir comme il était, Khefar pouvait voir l'esprit de Kira  planer  au-dessus  de  son  corps  ravagé,  essayer  de  le réintégrer. 

—Non,  protesta-t’il  d'une  voix  aussi  faible  que  son  âme.  Ne l'emmenez pas. Je vous en conjure, ne l'emmenez pas. 

—Pourquoi?  lui  demanda  l'être.  Veux-tu  lui  refuser  le  repos qu'elle mérite ? 

—Absolument pas. Mais je veux la garder ici pour l'instant. 

—Tu auras une autre vie à sauver, Khefar, dit la vieille d'un ton compatissant.  Maintenant  je  peux  te  le  révéler.  Ton  voyage prendra fin bientôt. 

—Mon voyage peut bien durer encore mille ans, s'écria Khefar, si ça peut la garder ici, parmi ceux qui l'aiment. Je n'ai jamais rien demandé  aux  Puissances  de  la  Lumière  durant  ces  quatre millénaires  qui  se  sont  écoulés.  Je  voudrais  leur  exprimer  cette faveur. 

L'être plana entre lui et Kira. 

—Pourquoi cette vie-là? demanda-t-elle. Parmi les milliers de vies que tu as sauvées et les dizaines de vies que tu as perdues, pourquoi cette vie compte-t-elle tant à tes yeux? 

—Elle est spéciale. Je le sais et vous le savez. 

L'être  garda  le  silence  un  long  moment,  les  yeux  fermés. 

Khefar  attendit,  s'efforçant  de  ne  pas  perdre  connaissance, jusqu'à  ce  que  les  sombres  globes  de  la  vieille  s'ouvrent  à nouveau. 

— 

Serais-tu prêt à sacrifier ta quête pour cette jeune femme, mon enfant? Serais-tu prêt à renoncer à ton existence pour que ton souhait soit exaucé ? 

L'esprit de Kira ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. 

Khefar  savait  qu'elle  ne  voudrait  pas  qu'il  se  sacrifie  pour  elle, mais il le ferait de toute façon, n'importe quand, n'importe où. Il baisa son front froid. 

— 

Oui,  je  le  suis,  murmura-t-il.  Elle  veut  rester.  Elle  veut retrouver  son  corps.  Je  suis  heureux  de  donner  mon  existence pour qu'elle revienne parmi les siens. 

La vieille pencha la tête. 

—  Alors qu'il en soit ainsi. 

Elle tendit la main et Khefar fut enveloppé dans un voile de lumière. Le sourire aux lèvres, il sentit que son esprit était aspiré hors de son corps. Il ne connaîtrait jamais plus que les ténèbres mais  c  était  un  sacrifice  qu'il  était  prêt  à  faire  si  Kira  pouvait ressusciter. 










XXIX 

KlRA CONNAISSAIT CET endroit. 

La  Salle  des  Âmes,  bordée  de  trônes  en  or  étincelant  à  la lumière  des  torches,  sur  lesquels  étaient  assis  les  dieux  et  les déesses des Deux Terres. Elle vit le dieu Anubis à tête de chacal, la Grande Mère Isis, son Époux Osiris... et tant d'autres. Devant elle se dressait la balance dorée, aussi grande qu'elle, et à côté se dressait Ma'at, sa déesse protectrice. 

Kira ne tenait plus sur ses jambes. Elle tomba violemment sur le sol. De lui-même, son corps se pencha en avant jusqu'à ce que son front appuie sur le sol comme s'il voulait le retenir de bouger. 

 Ma'at, protège-moi. 







— Seigneur des Morts, Grand Osiris, entonna une voix. Deux âmes - une  nouvelle âme et une âme ancestrale -  se présentent devant nous. 

Elle  fut  frappée  par  le  sens  de  ces  mots.  Deux  âmes?  Qui d'autre pouvait donc être ici, maintenant, face à ces dieux, à ses côtés ? Elle sentit la présence d'un autre être, que la majesté des dieux avait rendu muet, agenouillé à ses côtés. 

Khefar.  Il  était  là,  près  d'elle,  aussi  immobile  et  silencieux qu'elle. Leurs âmes allaient toutes deux être pesées. 

La peur lui avait fait oublier toutes les prières et tous les rituels qu'elle  avait  appris  par  cœur  pour  ce  moment.  Elle  ne  voyait nulle  part  son   Livre  des  morts,  encore  à  l'abri  dans  sa  salle  de méditation. Elle entendait les grognements avides d'Ammout la Dévoreuse des morts. Elle ne pouvait lui abandonner le cœur de Khefar. 

—L'âme  ancestrale  a  enduré  mille  souffrances,  reprit  le  dieu (ce  devait  être  Anubis,  guide  et  compagnon  des  morts,  qui parlait). L'un d'entre vous souhaite-t-il parler en son nom ? 

—Je  parlerai  en  son  nom,  répondit  une  voix  féminine.  C'est Mon enfant et il a fait ce que je lui avais demandé, de son plein gré et sans se plaindre, bien qu'il lui en coûtât beaucoup. 

Kira  n'osa  pas  lever  les  yeux,  mais  elle  vit  s'accroître  la splendide  lumière  dorée,  sentit  la  présence  de  la  déesse  qui s'approchait. Elle trembla et sentit que Khefar tremblait lui aussi. 

—  Parle, Mon enfant. Que souhaites-tu Me dire ? 

Khefar se mit à parler. «  Nutjert en Ankh, sat Nut, sat Geb, merit Auser... » Les mots se pressèrent contre elle, puis la pénétrèrent, traduits  par son âme. « Déesse de la Vie, fille de Nout, fille de Geb, Aimée d'Osiris, entends les mots d'un homme indigne de Ta bénédiction.  Si  c'est  Ta  volonté  d'exaucer  mon  souhait,  alors  je souhaite  que  Kira,  fidèle  servante  de  la  Lumière,  protégée  de Ma'at, revienne à la vie. » 

Le choc la paralysa. Non,  Khefar. Ne demande pas ça. Pas ça. Pense d'abord à ton propre sort. 

— 

Et  le  serment  que  tu  as  prêté,  Mon  enfant  ?  Si  elle  est renvoyée  sur  Terre,  ton  serment  d'être  son  protecteur  tient toujours. L'accès au Champ des Roseaux te sera interdit jusqu'à ce qu'elle ait quitté le monde. C'est ton choix, Mon fils ? 







 Bougez,  exhorta-t-elle ses muscles tétanisés.  Il ne peut pas lâcher ça  pour  moi.  Je  ne  peux  pas  lui  demander  de  sacrifier  sa  vie  dans l'au-delà pour sauver la mienne ! 

—Je  suis  Votre  volonté  en  toutes  choses,  Déesse  de  la  Vie, dit-il. Je tiendrai mes serments. 

—Ce  n'est  pas  seulement  Ma  volonté  qui  détermine  ce  jour. 

Quel est votre avis, Maîtresse de Justice ? 

Kira  frémit  en  sentant  une  autre  présence,  une  présence familière, se joindre à Isis. 

— 

Je  parlerai  au  nom  de  la  jeune  âme,  car  elle  est  Mon enfant,  Ma  fille  fière  et  zélée  qui  a  fidèlement  servi  la  justice. 

Parle maintenant, être aimé, dévoile la vérité de ton cœur. 

La  gratitude  de  Kira  transpira  par  tous  ses  pores,  la  douce présence de la déesse l'aida à trouver les mots. 

— 

Ma'at la Grande, Déesse de la Justice, de l'Ordre et de la Loi,  Maîtresse  des  Sentences.  Puissé-je  briller  chaque  jour  en Votre présence, respecter Votre volonté en toutes circonstances, le ne souhaite pas demander d'autre sacrifice pour moi. Il a été un serviteur fidèle. Si son heure est venue de se reposer, je Vous conjure de le laisser rejoindre sa famille au paradis. Je ne veux pas lui retirer sa récompense, pas pour me sauver la vie. Je vis et meurs par Votre volonté. 

Il y eut un silence, durant lequel elle put sentir l'âme de Khefar vibrer d'indignation.  Tu as tant fait pour moi, Khefar, tu as tant fait ru  si peu  de temps.  Je  suis heureuse de t'avoir rencontré,  et tu m'as touchée,  de  bien  plus  de  façons  que  tu  ne  le  crois.  Pars  en  paix maintenant. Je serai comblée. 

La présence de Ma'at déferla sur elle. 

— Voici Ma volonté : tu retourneras en terre des vivants pour eue Mon instrument en ce monde. Tu Me serviras comme tu l'as toujours  fait,  et  Ma  bénédiction  te  protégera  dans  tes  combats contre le Chaos. 

Elle  était  plus  qu'une  déesse,  elle  était  la  Vérité  universelle, Mère de l'Ordre et du Devoir, la fondation de toute chose. 

— 

Tu m'honores ; je respecte Ta volonté. 

— 

La Justice ayant parlé, Je rendrai à présent Mon verdict, dit  alors  Isis,  sa  voix  surgissant  de  nulle  part  et  de  partout  en même  temps.  Je  suis  Isis.  Mère  de  toute  chose.  N'ai-je  pas  le pouvoir sur la vie et la mort? 







Khefar bougea. 

— 

Oui, Mère. 

— 

Elle est l'enfant de Ma'at, mais tu es Mon fils. Ta présence est  encore  nécessaire  en  ce  monde,  Khefar,  fils  de  Jeru,  fils  de Natek. 

—Vous m'honorez, Dame des Mots de Puissance. 

—Tu y retourneras ? 

—Oui, Grande Déesse. 

—Nos  paroles  ont  été  prononcées,  qu'il  en  soit  ainsi.  La lumière qui entourait Kira s'intensifia. 

—Tu peux te lever maintenant, Mon enfant. 

Sur la douce impulsion de la déesse, le corps de Kira se déplia et elle se mit debout. La Salle des Trônes s'était évanouie, ainsi que Khefar, Isis et les autres dieux. L'incarnation de l'Ordre et de la Vérité se tenait dans toute sa gloire éclatante, magnifique, pure et dorée. Par contraste,  Kira se sentait sale  dans son corps, son esprit et son âme. 

Ma'at sourit et le cœur léger de Kira bondit en réponse dans sa poitrine. 

— 

Tu es Ma fille, la main de la Justice. 

Elle ôta la plume blanche de sa coiffe. Celle-ci tint en équilibre dans  la  paume  de  sa  main,  scintillant  d'une  lumière blanc-bleutée, dorée par sa puissance. Soudain la plume se mit à danser,  comme  si  elle  était  emportée  par  un  courant  d'air, s'écartant de la déesse pour voltiger vers Kira. 

D'instinct, elle leva les mains. La plume presque immatérielle se posa en frémissant au creux de ses paumes en coupe. 

Lumière  et  chaleur  en  émanèrent,  de  plus  en  plus  vives  et chaudes jusqu'à ce qu'elles aient consumé sa vision et cautérisé son âme. 

Pour la dernière fois, la déesse prit la parole : 

—  Retourne dans le jour, Mon enfant. Tes amis t'attendent. 

La lumière dorée s'éteignit. 



KIRA  OUVRIT  LES  yeux  pour  trouver  le  visage  angoissé  de Wynne penché sur elle. 

— 

Oh, le ciel soit loué ! 







—La déesse soit louée, fit Kira en frissonnant. Je l'ai vue. le les ai vus. J'ai tout vu. C'était si beau... 

—Peut-être que c'était beau à tes yeux, mais nous, ça nous a flanqué  une  sacrée  trouille.  Tu  ne  crois  pas  que  tu  pourrais espacer un peu tes prouesses de super-héros ? 

—  Je vais essayer. 

Elle parcourut la pièce du regard. Une commode basse couleur café était placée contre le mur du fond, sur laquelle était posée une  orchidée  prune.  C'était  le  style  Zen  minimaliste  qu'elle préférait,  pourtant  elle  ne  se  trouvait  ni  chez  elle  ni  dans  sa chambre sécurisée chez Wynne. Ça ne ressemblait pas non plus à une  chambre  d'hôtel  et  elle  ne  pensait  pas  que  ses  amis  l'aient emmenée dans un Bed & Breakfast pour récupérer. 

—Où  sommes-nous?  Où  est  Khefar?  Wynne  se  mordit  la lèvre. 

—Eh bien, comment dire, c'est le truc...  , 

—Je vais lui répondre. 

Kira cligna les yeux de surprise. 

—  Baume ? Vous, ici ? 

La directrice de Gilead prit la chaise que Wynne avait laissée vacante.  Elle  portait  un  pull  beige  à  col  roulé,  un  pantalon  de tweed  et  des  bottes  brun  foncé,  une  tenue  fort  éloignée  de  ses habits début vingtième siècle habituels. 

—Tu es dans ma maison secrète à Atlanta. Tu ne t'attendais pas vraiment à ce que je rentre à la maison, n'est-ce pas? Tu pensais que  j'allais  abandonner  ma  fille  alors  qu'elle  affrontait  le  plus terrible défi de sa vie ? 

—Non, je suppose que non. (Kira s'assit, appréciant le contact des  draps  et  de  sa  chemise  de  nuit  en  coton  doux  et  du  lit,  la simple sensation de ciel bleu et de chaud soleil qu'ils suscitaient en elle. Elle ignorait que Baume possédait une maison à Atlanta, mais cela ne l'agaça pas. À cet instant, peu de choses pouvaient l'agacer.)  J'ai  le  sentiment  que  je  devrais  m'excuser  auprès  de vous. 

—De quoi ? D'avoir fait ton travail et renvoyé le Déchu dans l'Ombre?  Non.  En  revanche,  si  tu  veux  parler  de  ta  mort  et  de m'avoir fait mourir de peur, alors oui, tu as sacrement besoin de t'excuser. 







Kira observa la femme qui avait façonné sa vie, remarquant la tension qui étirait les coins de ses yeux et de ses lèvres. 

— 

Je suis désolée, Mère. Je ne voulais pas vous causer du souci. 

—Ce  n'est  jamais  ton  intention,  et  pourtant  je  m'inquiète. 

(Baume  avança  vers  Kira  une  main  gantée,  puis  se  ravisa.)  Tu n'avais jamais été confrontée à une telle situation auparavant. 

—Non. C'était pire que jamais. C'était presque insupportable, ce qu'a fait le Déchu. Il a pénétré dans ma tête, m'a fait miroiter la promesse  d'informations  sur  mon  passé,  sur  ma  famille.  Il  m'a promis de me dire qui je suis et pourquoi je suis différente. 

Baume soupira. 

— 

Tu ne l'as pas cru, n'est-ce pas? 

—Bien  sûr  que  non.  Vous  me  connaissez.  (Elle  détourna  le regard.) C'est à cause de lui si Nico est mort. Il a fourni à Nico le sérum  qui  a  bloqué  mes  pouvoirs.  Et  il  s'est  servi  de  l'Équipe d'Intervention spéciale pour me piéger. 

—Oh,  Kira.  (Baume  fit  alors  un  geste  surprenant:  elle  s'assit sur le lit à côté d'elle.) Je suis désolée que tu aies eu à subir tout ça,  ma  fille.  Je  sais  que  ça  n'apaisera  pas  ta  souffrance,  mais peut-être que ça te soulagera d'apprendre que ce Déchu ne peut plus te faire de mal, ni à toi ni à tes proches. 

C'était une maigre consolation, mais elle devait s'en contenter. 

—Eh bien, c'est déjà ça. Et nous avons gagné une bataille pour la Lumière. 

—Exactement.  (Baume  lui  adressa  un  sourire  aussi  apaisant que  son  nom.)  Je  me  suis  inquiétée  tous  les  jours  depuis  ton départ  de  Santa  Costa,  en  sachant  que  le  jour  viendrait  où  je devrais te laisser faire ton chemin dans la vie sans moi. 

— 

Que voulez-vous dire? 

— 

Il y a des endroits où je ne peux aller, des voies que je ne peux emprunter. Toi, ma chère fille, tu es la protégée des dieux, des Gardiens de la Lumière, et tu vas donc les servir directement dorénavant. (Baume ajusta ses manches.) Tu t'es toujours frottée à  mon  autorité,  et  maintenant  tu  vas  devoir  répondre  à  une autorité plus grande encore. 

—Donc ce n'était pas un rêve? 

—Non. Ma'at elle-même t'a réclamée. 







Kira  s'enfonça  dans  les  oreillers,  s'efforçant  de  digérer  la nouvelle. 

—Vous  voulez  dire  que...  que  je  ne  suis  plus  un  Traqueur d'Ombre? 

—Tu  seras  toujours  un  Traqueur  d'Ombre,  rétorqua  la directrice  de  Gilead.  (Sa  voix  et  ses  traits  se  radoucirent  tandis qu’elle retournait s'asseoir sur la chaise.) Tu demeures une arme de Lumière œuvrant à repousser l'Ombre. Mais tu es plus que ça désormais. Tu ne le sens pas? 

Kira ferma les yeux, essayant de trouver la confirmation de ce que Baume venait de lui dire. Elle ignorait totalement combien de temps elle était restée inconsciente, combien de jours avaient passé  depuis  qu'elle  était  tombée  par  la  fenêtre  du  bureau  de Demoz  avec  une  dague  empoisonnée  plantée  dans  l'épaule, combien  de  temps  était-elle  restée  prostrée  dans  la  Salle  des dieux, à recevoir la bénédiction de Ma'at et la grâce d'Isis ? Il lui semblait que cela venait juste d'arriver. 

Une image prit forme dans son esprit: les contours scintillants de  la  plume  de  Ma'at.  Sa  lumière  la  réchauffait,  se  répandait  à travers  elle  comme  du  cognac  tiède,  lui  donnant  presque  le tournis. Pourtant elle perçut quelque chose qui glissait à la limite de  ses  sens,  un  soupçon  d'Ombre  à  peine  visible  au-delà  de  la vérité éclatante de Ma'at. 

Elle  était  toujours  contaminée.  Ses  fardeaux  n'avaient  pas disparu  simplement  parce  qu'elle  avait  été  convoquée  par  la déesse.  Elle  n'en  était  guère  surprise.  À  présent  elle  savait pourquoi la Déesse Mère avait dit à Khefar qu'il devrait revenir. 

Il  lui  faudrait  peut-être  encore  tenir  sa  promesse  d'utiliser  la Dague de Kheferatum pour l'effacer. Et sans doute lui restait-il plus d'une vie à sauver? 

Elle écarquilla les yeux. 

—Et  Khefar?  Euh...  l'homme  qui  a  combattu  le  Déchu  à  mes côtés ? 

—Ah  oui,  le  Nubien  immortel.  (Baume  leva  un  sourcil.)  Tu m'as fait des cachotteries, jeune fille. 

Kira inclina la tête. 

—Je sais. C'était juste que... c'est vite devenu très compliqué. 

Baume sourit. 

—C'est typique des hommes. 







La chaleur monta aux joues de Kira, elle s'efforça de l'ignorer. 

— 

À  part  ça,  les  autres  vont  bien  ?  Sanchez  a-t-elle  pu récupérer  la  première  Équipe  d'Intervention  spéciale?  On  n'a perdu personne d'autre, dites-moi ? 

Baume lui tendit une paire de gants fins. 

— 

Pourquoi  ne  sors-tu  pas  de  ton  lit  pour  t'en  rendre compte par toi-même ? 

Kira enfila les gants puis se hissa hors du lit. 

— 

Où sommes-nous? s'enquit-elle. 

Elle passa un pantalon gris foncé et un chandail gris clair qui l'attendaient au pied du lit. Elle se demandait comment Baume avait su qu'elle appréciait une ambiance zen dans sa chambre à coucher.  Celle  qu'elle  avait  à  Santa  Costa  était  austère  par nécessité, non par choix. 

— 

À  Ansley  Park,  pas  très  loin  des  Jardins  botaniques d'Atlanta. 

Elle suivit Baume dans le couloir. 

—Vous êtes si vieux jeu, Baume. Je suis étonnée que vous ne viviez  pas  dans  l'un  des  manoirs  près  de  la  demeure  du gouverneur. 

—Ces  gigantesques  maisons  sont  beaucoup  trop  spacieuses. 

Quoiqu'en  ce  moment,  j'aurais  bien  besoin  d'un  peu  plus  de place. Ma salle à manger est surpeuplée. 

—Surpeuplée ? Que voulez-vous dire... ? 

En  effet,  la  salle  à  manger  était  bondée  de  monde.  Zoo  et Wynne,  Khefar  et  Nansee,  Sanchez,  et  même  les  membres d'Inviolate.  Installés  autour  d'une  table  ornée  en  cerisier  de l'époque de la reine Anne, débordante de nourriture, ils riaient en écoutant un récit de Nansee. 

Son  regard  s'arrêta  sur  Khefar.  Il  avait  l'air  d'avoir  traversé cette épreuve sans une seule égratignure. Elle se rappela ce qu'il avait fait pour elle, le sacrifice qu'il avait commis en son nom, et lut presque choquée par la gratitude qui l'envahit. 

Dès qu'il l'aperçut, il se leva. Les autres se turent pendant qu'il traversait la salle à manger pour rejoindre Kira et Baume. 

—  Khefar. 

Il pencha la tête. 

—Baume. 

—Comme toujours, vous pourriez nous être utile à Gilead. 







—Comme  toujours,  je  dois  décliner  votre  offre.  Cette  fois-ci plus que jamais. 

Les yeux de Kira volèrent de l'un à l'autre. 

—Depuis quand vous vous connaissez, tous les deux? 

—Nos chemins se sont croisés quelques fois au fil des années, expliqua  Baume  (ce  qui  n'expliquait  grand-chose).  Je  suis  sûre que vous avez beaucoup de choses à vous dire, tous les deux. Il fait  assez  bon  dehors,  vous  serez  à  l'aise  dans  la  véranda.  N'y restez pas trop longtemps. Ce festin est en votre honneur, après tout. 

Elle  se  joignit  aux  autres  dans  la  salle  à  manger  et  sourit  à Nansee qui lui tenait galamment une chaise. 

Khefar  conduisit  Kira  jusqu'à  la  porte  d'entrée.  La  maison possédait  en  effet  une  véranda,  qui  s'étendait  sur  toute  la longueur de la façade puis formait un coude pour continuer le long  du  côté  droit.  Une  balancelle  était  suspendue  à  l'une  des poutres à gauche de la porte d'entrée. 

—Combien de temps cette fois ? 

—Environ trois jours, répondit-il. D'après Wynne, quelqu'un a essayé  de  réactiver  les  protections  du   DMZ  après  mon  arrivée, heureusement elle et Zoo ont réussi à les neutraliser. L'équipe de Sanchez  a  échangé  quelques  coups  de  feu  avec  les  hommes d'Enig. Cette diversion a permis au groupe de faire sortir tout le personnel  de  la  boîte.  Comme  tu  l'avais  suggéré,  Sanchez  a récupéré tous les morceaux de cristal; ils sont enfermés quelque part, en sécurité. Demoz va bien, les réparations sont en cours, il espère que la boîte pourra rouvrir ce week-end. 

Kira acquiesça. Elle voulait l'interroger sur son sacrifice, savoir pourquoi il l'avait fait. Était-il toujours immortel ? Ne lui restait-il pas une vie à sauver? 

Il s'assit près d'elle sur la balancelle. 

—J'ai  entendu  ce  que  le  Déchu  a  dit  au  sujet  de  ton  ancien maître. Je suis désolé. 

—Ouais.  J'aurais  dû  deviner  qu'une  mixture  magique  qui annulait  les  pouvoirs  d'un  Traqueur  provenait  forcément  de l'Ombre. 

—Tu achevais à peine ta formation. Tu ne pouvais pas savoir. 

—C'est gentil de me dire ça. 







Elle  devrait  vivre  avec  ça,  tout  comme  avec  tous  les  autres regrets et erreurs qu'elle supportait déjà. Elle s'appuya contre lui, et ses regrets et ses erreurs ne lui parurent plus aussi lourds. 

— 

Ce que tu as fait... Tout ce que tu as fait pendant tout ce... 

— 

J'ai  fait  mon  devoir,  comme  toi.  (Il  mit  la  balancelle  en mouvement.) Si c'était à refaire, je le referais sans hésiter. 

Elle aussi. 

— 

J'ai  vu...  j'ai  vu  des  choses  étonnantes  lorsque  j'étais... 

comment  dire,  lorsque  j'étais  morte.  Est-ce  que  toi  aussi,  tu  as vu... ? 

— 

La  salle,  les  dieux.  Oui.  (Il  sourit.)  Absolument incroyable.  Il  avait  vu  ce  qu'elle  avait  vu,  vécu  ce  qu'elle  avait vécu. Or il était censé s'en aller, pas rester dans ce monde. Il avait demandé  aux  déesses  le  droit  de  retourner  dans  le  monde  des vivants,  de  continuer  à  suivre  Kira  pour  continuer  d'être  son protecteur.  Oui,  il  lui  restait  encore  une  vie  à  sauver,  mais  ce n'était pas la raison qu'il leur avait donnée. Il voulait sauver sa vie.  La  sauver,  elle.  Elle  voulut  lui  demander  pourquoi,  mais n'était  pas  sûre  de  vraiment  désirer  connaître  la  réponse.  Pas encore. Elle préféra lui demander autre chose: 

— 

Isis  t'a  renvoyé  et  Ma'at  a  fait  de  même  avec  moi. 

Qu'est-ce qu'on doit en conclure, à ton avis? 

Il toucha la gorge de Kira à l'endroit où elle avait été marquée par la plume de Ma'at, puis écarta le col de sa chemise pour lui montrer le nœud d'Isis, juste en dessous de sa pomme d'Adam. 

—Il  semble  que  nous  ayons  été  bénis  par  nos  déesses respectives. Cela signifie qu'il nous reste beaucoup de choses à accomplir. (Il la dévisagea.) Tu te sens prête? 

—Prête ? Non. La Traque de l'Ombre et la Commission Gilead ont pratiquement occupé toute ma vie. Je ne sais plus comment vivre sans elles. Mais je suis prête à faire tout ce que Ma'at me demandera. 

Il se leva et lui tendit la main. 

—En  tout  cas,  tu  sais  maintenant  comment  travailler  en équipe. Enfin, si on veut. 

—Si on veut? Comment ça, «si on veut»? (Elle le laissa l'aider à se  mettre  debout.)  De  mon  point  de  vue,  je  trouve  que  j'ai carrément assuré en travail d'équipe. 

Il toussa, à l'évidence pour masquer son rire. 







—Et  si  on  rentrait  à  l'intérieur  manger  quelque  chose,  et demander aux autres quel genre de coéquipière tu fais ? Je crois que leurs réponses seront très intéressantes. 

—Tu  vois,  maintenant  tu  ne  joues  pas  franc  jeu.  On  devrait peut-être leur demander si tu as appris à faire preuve d'un peu d'humilité au cours des quatre mille dernières années. 

Khefar lui adressa un sourire narquois. 

Elle  se  leva  à  son  tour  et  rentra  dans  la  maison.  Le  guerrier nubien ancestral la suivit. 

Il  y  avait  encore  des  tas  de  questions  sans  réponses,  de décisions qu'il faudrait prendre. Tant que Ma'at la guiderait, elle affronterait  vaillamment  tout  ce  que  l'Univers  placerait  sur  sa route. 
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